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B U L L E T IN  P O L IT IQ U E

Les rcscrits ouvriers de Guillaume 11 n ’ont 
pas désarmé les socialistes allemands, mais ils 
onl cil pour résultat d’ébranlcr la discipline du 
parti et de faire éclater au grand jour des di­
vergences (le vues et d ’intérêts tjui ne inanqu(î- 
ront pas de s’accentuer sous le régime du droit 
connmin, substitué aux lois d ’exception de M. 
de Bismarck.

La lutte est engagée entre le socialisme tra- 
(lilionnel e t  le socialisme semi-bourgeois et 
opportuniste de M. de Vollmar.

Ce dernier voudrait faire de son parli une 
iVaction parlem entaire comme les autres. « Le 
temps est venu pour nous, disait-il récemment, 
d ’abandonner le terrain (le la négation pure et 
(le nous associer aux efforts de tous ceux (jui 
clicrchcnt à résoudre pacifiquement les (jucs- 
lions sociales. Il faut choisir entre cette action 
légale pacifique e t  la révolution sans jihrascs.» 
\'A M. de Vollmar concluait par dos déclara­
tions pres((uc cliauvines au point de vue natio­
nal allemand et laissait entendre (juc le prin­
cipe monarchiste n’avait rien à craindre de lui 
et de ses amis. Ce langage n ’esl pas pour dé­
plaire à l’em pereur Guillaume, qui visait prc- 
cis(*mcnt à jirovoquer une scission 'entre  le s()- 
eiülismc opportuniste et le socialisme intransi­
geant. Le socialisme pratitpicde M. deVoümar 
peut très bien s’entendre avec le gouverne­
ment, sinon avec les vieux partis, trop exclu­
sivem ent voués à la défense des intérêts de 
caste. VA si, par contre, le socialisme extrême 
sc jetait dans les liras de la révolution, le 
gouveriioment n ’y verrait pas grand mal, se 
sachant assez fort pour réprim er toute mani­
festation ouvertement anti-sociale.

E t m ainlenant, jusqu’à (jucl point la nuance 
Tnodérée peut-elle compter sur l’adhésion des 
m asses? Sans doute, les ouvriers seraient en­
chantés (l’obtenir par des moyens pacifiques 
les satisfactions qu ’ils réclament. Mais il est 
jieii probable ((ue iM. de Vollmar et consorts puis­
sent leur offrir, dans un avenir rapproché, des 
résultats assez brillants pour justifier aux yeux 
niii irolétariat cette politique d ’opportunisme 
p a r  ementaire. Que les c ie fs  socialistes — 
M i  possidentcs —  jouissant (le tous les avan­
tag es  uc la situation créée par les rcscrits, ne 
so ient pas pressés de recommencer la lutte, 
ru 'iî de plus naturel : les masses ouvrières 
n’on t pas les mêmes motifs pour m ettre  une 
sourdine à leurs revendications.

Voici justem ent (]ue le V orw œ rtz  public un 
programme excluant toute id(?e de  coopération 
en tre  la démocratie socialiste et le gouverne- 
in(înt ou un parti gouvernemental quelconque. 
C’csl lo radicalisme le plus intransigeant grclfé 
sur (les revendications économitjues propres à 
effrayer la bourgeoisie. Si le congrès qui doit 
se  réunir le 10 octobre adopte des résolutions 
AÎans le genre de celles que propose le Vor- 
m v r lz ,  il n ‘y a jihis d'illusions à  se faire sur 
Ja « pacification morale » espérée.

M. Balfour est plus communicatif que son 
om'l^* Inrd Salisbury. Ce dernier, on s’cii sou­
vient. n n pas voulu dire à (juolle époipie se 
ferait In dissolution. Le secrétaire principal 
pour rir . 'nnde, sans être très précis, a cepen­
dant donnè^ clairement à entendre que les élec­
tions générales sc feront sur les listes électo­
rales que l'on jirépare en ce moment, ce (jui

^ ' 'E Ü I L L E T O N  DE L A  G A Z E T T E

I s T  I  É  X T  È  S
j / a r  M . C e c i l  S T A N D I S I I

Et, comme elle pa’dait, ses yeux, malgré elle, cher- 
vhaicDt et rencontraient ceux de Candido qui, s mcli- 
L anl el souhaitant aux Ums femmes « es plus lieu- 
ro ux après-midi », quitta le palio, suivi de 1-eroaudo. 
Sm is le zarniau, ils allumèrent leurs ciprcttes, et s eu 
allé renl en causant faire un lour dans la calle Sierpes.

V ’eruando ue rentrait pas souper, el les femmes de 
sa fa mille faisaient seules ce repas léger compose prin- 
riiial ement de sucreries qui ne réussissaient pas a 
Jinr leurs belles dents blanches. La dernière meriu- 
irue c roquce, Niévès se leva, mit sa niaptillc, pni son 
éveuli id et se dirigea, accompagnée de Bibiaua, vers
h  calU î Francos, déjà remplie de moQ(|e. .

ün oeul dire que toute la population feminme de 
Séville s’y promène aux premières heures du soir. 
C’est ke craïul moment des bouthjues, el il y eu a île 
ioules sortes. Dans de petits réduits somlires, a la 
|f,eur vacillante des vieilles lampes, miroilenl les 
Ir.x'sses chaînes dkw et d’argent, les agrafes, es me- 
Li L'es travaillées à jour, les pendants d oreilles, les 

>8 cl toutes les Jireloqucs de la bijouterie popu­
laire u ' ux .alentours de l’église du Salvador, les qum- 
mcUfiL meux jettent des lueurs fauves sur les amas 

damante 8 bariolées, é'dlforjiis, de selles a l apdalouse, 
snr U  ni l̂eleries de tout genre qui conservent, dans 
les eàmp̂ g «es ^  le peuple, le vieux goût

- nas plus loin et comme caché dans unQuelques P « ,, éventail-
rom sombre, pyramides et de tours carrées. Daus
f y ' t i r r b  «'* accrochés, collés
comie le mur, "

veut (lire dans le courant de l'année 1892. 11 
est bien entendu que le gouvcrnenicnt ciioisira 
son heure et, comme il a tout intérêt à ne pas 
précipiter les choses, à moins d ’événements 
imprévus, on a les meilleures raisons de sup­
poser que ce n ’est que dans Faulomne de 1892, 
c ’est-à-dire dans un an, qu ’il dissoudra le 
Darlemcnt et fora appel au jiays. Cela est donc 
encore assez loin de nous pour qu ’il soit im­
possible de se livrer à des s léculations sur ce 
(jui arrivera alors, car tant d ’événements peu­
vent sc produire d ’ici là que toute prophétie 
serait vaine.

S o n s c r i p t i o n  e n  f a v e u r  «lu m o n n m e n t  
D a v e l .
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Les jurés de Zurich.
C'est une émulation dans la presse radicale 

pour cbcrchor des « conscrvaleurs » parmi les 
ju rés  de Zurich.

Il y en avait tin , disait la Revue il y a qucl- 
(jucs jours.

il y en avait trois ou quatre  reprend la Ri- 
fo rm a .

Il y en avait cinq, conclut lundi la Revue, plus 
radicale ( uc les scptcmbi'istcs.

Avant a fin de la semaine, on affirmera que 
tous les ju rés  de Zuricli étaient cnnservatcurs 
et que MM. Scberl), Forre r et Kurz ont pris 
soin d ’éliminer les quelques radicaux ((ue le 
sort avait désignés !

« 1..0 verdict, ajoutent la Revue et la R iform a, 
» a été rendu à l’unanimité. Donc des conscr- 
» valeurs ont aussi acquitté les accusés. E t on 
» ne peut prétendre que les ju rés  ont obéi à 
» (les considérations de jiarli. »

C’est déplacer la (juestion. Nos confrères et 
nous avons dil et maintenons que, par une série 
d ’artilices plus ou moins légaux, on s’est a r­
rangé Jiour ({ue le ju ry  n entendît que des rad i­
caux et pour qne les affirmations mensongères 
des accusés ne pussent être soumises à aucun 
contriile.

Dans ces conditions, il ne serait pas éton­
nant que des « conscrvaleurs » de Zurich, — 
nous pensons que la presse radicale entend par 
là des hommes se rattachant au parti libéral, 
très avancé, de ce canton, —  eussent rendu 
le verdict qui fait en Suisse un si grand scan­
dale.

Y avait-il réellement de ces conservatcurs-là 
parmi les ju rés  ?

Nous n’en savons ricii. Mais nous serions 
fort étonnés que MM. Scherb, l ’orrer et Kurz 
n’eussent pas organisé leur ju ry  avec le même 
soin et dans le même esprit que leur procé­
dure.

Du reste, le raisonnement de la R ifo rm a  et 
de la Revue pèche par ia base.

En affirmant que le verdict a été rendu à 
l’unanimité, ces feuilles payent d ’audace.

Elles n’en savent rien.
M. Kcssier, chef du ju ry , a simplement 

déclaré que « la réponse du ju ry  sur les ques­
tions posées est non. »

Four que la réponse fût affirmative, il fallait 
(|ue dix ju rés  au moins, contre deux, eus­
sent volé pour la culpabilité.

Nous pourrions prétendre que neuf ju rés  se

paillettes, à dessius galants, les éventails da commen­
cement du siècle qu’on se représente daus les mains 
des belles dames qui allaient applaudir Pepc Ilillo et 
Montés; mais de tous les magasins de celte calle 
Francos, la rue la plus commerçante depuis le temps 
du roi saint Ferdinand, le moins pittoresque et le plus 
achalandé esl celui des frères Camino. Par les gran­
des baies ouvertes sur la rue, on voit la foule des 
femmes de toutes classes examinant et remuant les 
étoffes, les rubans, les affiquels, tous Jes riens de la 
toilette, dérangeant toul le monde, bavardant à tort el 
à travers, exerçant la patience des commis, el s’en al­
lant le plus souvent sans faire d'emplettes. C’était as­
sez l’ordinaire de la cousine Bibiana.

— Regarde uu peu, Niévésita, disait-elle, quelle 
jolie robe on ferait de celte soie à reflets ! Cela siérait 
divinement avec une mantille blanche. Je trouve celle 
mousseline... Mais, curai f  il me semble que tu ne 
regardes que ce qui se passe dans la rue. Le mysté­
rieux novio viendrail-il le lorgner ?

Niévès n’entendait qu'à moitié: elle suivait des 
yeux les promeneurs qui passaient sans cesse devant 
la longue façade des magasins. Des bandes de jeunes 
gens, cigarette à la Louche, chapeau sur l’oreille, 
grosse canne à la main, allaient cl venaient, causant, 
lUanl au passage les jeunes filles qui, deux à deux, 
seules ou avec une duègne quelconque, marchaient 
en se balançant, jouaient de l’éventail el répondaient 
plus ou moins aux œillades qu’on leur lançait de tous 
côtés.

Pas l’omhre d’un torero ! Niévès commença à croi­
re qu’elle n’avait pas clé comprise, el puis clic pensa 
qu’on l’avait oubliée. Le temps s’écoulait, Bibiana 
avait remué toute la boutique et, quand elles sorli- 
rcpl, la foule diminuait. Il fallut accompagner la cou­
sine jusqu’à la plaza del pan, où elle avait une com­
mission à faire el s’arrêter en roule, causer, donner et 
recevoir des bonsoirs, tandis (jue, jes uns après les 
aulres, les marchands éteignaient leurs lumières et 
fermaient leurs volets. Niévès se sentait accablée : 
üandido l'avait pourtant bien regardée cet après-midi

sont prononcés pour la condamnation ; Irois 
Jiour racijuiltemènt, ijue MM. Simen, Man­
zoni (Roméo) et consorts ont été libérés à la 
minorité de faveur. Nous serions en droit de le 
faire, exactement autant (juc la Revue et la 
R ifo rm a  de prétendre que le jugem ent a été 
rendu à l’unanimité.

Mais nous n 'avons pas l’haWliide d ’affirmer 
ce que nous ne savons pas, et nous ne ie sa­
vons pas.

Nous ne pouvons pas le savoir. La Revue et 
la R ifo rm a  ne peuvent pas lo savoir plus ijue 
nous.

Au début des assises, le président a lu aux 
ju rés  la formule de serment que voici :

« Vous jurez devant Dieu et devant les hom­
m es,..  de garder le secret su r  les rotes des 
ju ré s . »

E t ces douze citoyens ont répondu l’un 
après l’autre, à l’appel de leur nom : « Je  le 
ju re .  » (1)

Or, nous n avons pas le droit de supposer 
(|uc les ju rés  de Zuricli soient gens à violer 
ce sonnent solennel.

Jmî jirétendant le contraire, la Revue et la 
R ifo rm a  leur fout une sanglante injure.

Les ju ifs eu Roumanie.
II

On ue comiaît pas exactement le nombre des juifs 
en Roumanie, mais il ne doit pas êlre inférieur à
430,000. Du reste, comme les Israélites de Russie, 
ceux de la Moldo-Yalachie ne sont pas d’origine pa­
lestinienne. L’expression de Sémites, que j’ai em­
ployée en les désignant,n’esl pas exacte ethnologique­
ment ; les juifs roumains soul de purs européens ju-

Dcpuis les travaux de Renan, on sait que les israé- 
lites de Judée, aujourd'hui si peu propagandistes, ont 
fait jadis des prosélytes par millions, au moyen de 
leurs missionnaires. Par exemple, à l’époque de 
Cliarlemagne, un vaste empire du midi de la Russie, 
celui des Khazars, se convertit lout entier au judaïsme. 
Ce sont les descendants do ces Européens ainsi con­
vertis que nous trouvons aujourd'hui eu Russie, en 
Autriche el en Allemagne.

En Roumanie, la plupart dés Israélites appailien- 
nent au groupe des juifs allemands; ils baragouinent 
entre eux un affreux dialecte germanique, dont la 
prononciation ferait reculer d’horreur un pâtre du 
Ilaut-Yalais. Quand ils se servent du roumain, les 
juifs ont (lu reste aussi un vilain accent, à la fois en­
fantin et rude. Leurs habitudes d’obséquiosité détei­
gnent jusque dans leur manière de prononcer le so­
nore parler des latins Iransdauub/ens, avec celte 
espèce de iraîuement de la voix, que prennent insen­
siblement les personnes qui veulent fitre toujours ai­
mables.

A côté des juifs allemands, plus ou moins rouma- 
uisés, il y a environ 40,000 juifs d’origine espagnole 
ou portugaise venus dans le pay.s à l'épixiue du grand 
exode provoqué par l’Inquisition, ün Jes reconnaît 
tout de suite quand on a vu certaines villes du midi 
de la France, par exemple Rayonne, où les Israélites 
de ce type soul très nombreux. Ils diffèrent profondé­
ment du juif allemand. Ce dernier esl gé/îéraiemenl 
blond ou roux, avec les yeux bleus et la ligure pleine; 
il a le corps bien charpenté et devient souvaot obèse ; 
le juif espagnol est au contraire très brun ; il a la fi­
gure maigre el allongée, de grands yeux noirs pro­
fonds ; en outre, il esl presque toujours sec ot mince.

ün peut très facilement, eu Roumanie, éliidier les 
divers types Israélites, car le juif, comme les habitants 
d’Avignon si bien décrits par Mérimée, vit volontiers 
devant sa porte el daus la rue. Naturellement curieux, 
flâneur el jaseur, il aime à se grouper sur les-' trot­
toirs, devant les boutiques et les étalages en plein 
vent encombrés de marcliandiscs plus ou moins hé­
téroclites. Quoique les haillons crasseux dommeut

( 1) Loi sur la procédure pénale fédérale, du 10 dé­
cembre 1889, art. 68.

quand, à l’étoonement de Bibiana, elle avait parlé 
d’aller à la boutique de Camino. Peut-être avait-il été 
retenu par quelque affaire ? Une parlie de plaisir à 
laquelle il ne pouvait manquer, ou bien plutôt n’avait- 
il pas quelque rendez-vous ailleurs? Niévès s’inquié­
tait. Par les conversations, les propos de la plaza, el 
de mille aulres manières, ne savait-elle pas (jue les 
toreros étaient forl recherchés par les femmes qui 
leur envoyaient des messages et des présents ? Les 
filles de Triaiia, celles de la Àlaccarena, n’étaient-elles 
pas jolies ? Absorbée dans ces pensées toutes nouvel­
les el déjà poignantes, Niévès suivait en silence Bi- 
hiana, tremblant un peu, et s'étonnant de tant penser 
à ce beau garçon avec lequel elle n’avait jamais fait 
qu’échanger quelques paroles et des regarils timides. 
Puis, elle espéra encore le rencontrer au coiu d’une 
rue, le temps d’entendre son bonsoir d’y répondre, et 
elle aurait voulu ralentir ie pas. Bibiana ne disait plus 
grand’cbose, récapitulant eu elle-même les cancans 
saisis au vol dans 1e courant des dernières oonversa- 
tisDS. Eniiu elles arrivèrent daus la calle Sau-Isidoro 
el chez elles. Doua Dolorès élail couchée depuis long­
temps. Niévès monta droit à sa chambre, et, une fois 
là, tomlia sur une chaise, heureuse d’être seule, mais 
triste pourtant et ne pouvant pas prier.

Les fenêtres étaient ouvertes, uu souffle léger agi­
tait les rideaux de mousseline ; l’air frais de la nuit 
attira Niévès du côlé de la rue el elle s’assit sur le 
balcon, la tête appuyée dans ses maïus, les coudes 
sur les genoux, tout enveloppée d’ombre.

La petite rue étroite était déserte et silencieuse, les 
murs blancs des maisons caressés par les rayons de 
la lune, s’élevaient couronnés de terrasses solitaires 
vers un ciel plein d'étoiles. Rafraîchie par la brise, uo 
peu calmée par ses réllexious, Niévès restait assise 
sur la pierre froide du balcon. Elle fut tirée de sa 
rêverie par des éclats de voix qui semblaient venir 
du bout de la rue, comme ceux de gens qui se quit­
tent ayant de rentrer chez eux, el puis elle enteudii 
des pas cadencés qui sc rapprochaient; alors elle 
peuclia la tête à travers les barreaux du balcon et

dans le populaire juif, c’esl toujours un spectacle 
intéressant que de regarder leurs foules ; il faudrait 
la plume de Théophile Gautier ou d’Édmondo do 
Amicis pour peindre le grouillement pittoresque du 
quartier juif de Jassy, tm jour de marché par 
exemjile.

«« *
La situation actuelle des Israélites roumains no 

saurait se comparer à celle des juifs russes. La Rou­
manie, pays constitutionnel, imbue des idées françai­
ses de la Révolution, est, à certains égards, une des 
nations les plus libres de la lerre ; des mesures daus 
le genre de celles qu’on applique en Russie seraient 
impossibles daus ce pays, où rogne, en matière de 
foi, la plus large tolérance. D’ailleurs, les Roumains 
soul, en général, clicvaleresques et généreux; uue 
persécution brutale et violente n’esl pas dans leur 
caractère. 11 y a eu cependant des troubles antisémi­
tes daus les grandes villes du pays, à différentes 
époques. Eu 18(i7*I8()8, le célèbre ministre Braliano 
encourageait même contre les juifs une véritable croi­
sade, qui fut marquée par le sac de Bacau el de 
Berlad et les noyades de Galalz. Des fails de ce 
genre ne se sont plus renouvelés; on n’a plus eu à 
enregistrer que des troubles tragi-comiques.

En 1885, il y a eu, à Jassy, des émeutes où les 
israéliies oui été plus ou moins rossés ; on a fait pren­
dre à quelques-uns d’entre eux des bains forcés dans 
la rivière, le Bahlui, qui arrose ou plutôt qui euiboue 
l'ancienne capitale moldave. On m’a conté (juc pen­
dant ces troubles, peu sanglants, les étudiants de l’U­
niversité s’armèrent de seringues pleines de nitrate 
d’argent en solution et s’amusèrent à eu asperger les 
robes des élégantes juives eu promenade sur la 
Strada Carol. Si ce n’était pas de bon goût, ce n’était 
du moins pas Iragicjue. Ces fails qui sont, du reste, 
absolument exceptionnels, ne ressemblent en rien 
aux expulsions eu masse pratiquées en Russie, avec 
leur cortège de brutalités et de misères. Il esl proba­
ble que les israéliies de Moscou se laisseraient volon­
tiers nitrater ainsi de temps en temps, à condition de 
pouvoir rester dans la ville où ils sont nés el où sont 
nés leurs pères. Ce n’est donc pas à cet égard là que 
les juifs roumains ont sérieusement à se plaindre.

Ĵ a politique des gouvernants roumains a souvent 
varié à l’égard des juifs. En Yalachie, après la révo­
lution de 18-48, ta constitution nouvelle proclama leur 
émancipation complète; mais, en 18()1, après l’union 
des deux principautés, ou revint sur cette situation et 
on leur relira leur qualité de nationaux. Cependant, 
durant toul le règne de Conza (1859-1866), grâce à 
la tolérance de ce prince, ils purent assez facilement 
se faire naturaliser. C’est depuis l’avènement du roi 
actuel, dont on vient de célébrer le 25* anniversaire, 
que l’on est devenu plus dur à leur égard, en les trai­
tant comme des élrangers, en leur refusant certaines 
libertés très importantes.

Celle silualion avait attiré l’alleution de certains ca­
binets européens qui prirent en mains la cause des 
israéliies. Après la guerre lurco-russe, (juand la Rou­
manie, diminuée de la Bessarabie et augmentée de la 
Dobroudja, fut élevée définitivement au rang de puis­
sance indépendante par la suppression du tribut 
qu’elle avait jusqu’alors payé à la Porte ottomane, les 
puissances signataires du traité de Berlin lui imposè­
rent robligatiou d’émanciper les juifs. A ta demande 
de M. WaddinglOD, plénipotentiaire français, et d’au­
cuns prétendent grâce à rinflucnce indirecte de M. de 
Rothschild, ou inséra dans lo traité l’article sui­
vant :

En Roumanie, la distinction de croyances religieuses 
et de confessions ne pourra être opposée à personne 
comme un motif d’exclusion ou d’incapacité en ce qui 
concerne les droits civils et politiques, l’admission aux 
emplois publics, fonctions et honneurs, ou l’exercice de 
différentes professions et industries dans quelque localité 
que ce soit.

Cet article si précis et si impératif a élé éludé par 
la Roumanie. Après le traité de Berlin, fidèle à sa si­
gnature et malgré ses répugnances personnelles, M. 
Braliano proposa bien une révision de la constitution 
roumaine, qui impliquait la naturalisation presque en 
masse des Israélites établis eu Roumanie, mais la 
Chambre repoussa son projet à uue immense majo­
rité. A la place de l’article si catégorique du traité, ou 
a inséré dans la loi organique modifiée la formule 
suivante : « La différence de croyances religieuses et

vit une ombre noire et haute s’avançant daus la rue. 
C’était un jeune homme qu’à sa tournure et à sa dé­
marche elle n’hésita pas à reconnaître. Candido, en 
effet, marchant droit et fier comme à ia tête de sa 
cuadrilla, se trouvait presque sous sa fenêtre. Niévès 
se recula dans l’obscurité, réprimant un cri, mais 
ressentant un plaisir indescriptible. Ses larmes se 
séchèrent sur ses joues, elle regarda de nouveau : le 
torero passait alors. Elle le vit lever ia tête, ôter son 
chapeau d'un grand geste respectueux devant la porte 
de la maison, el, sans changer de pas, de la même 
allure, disparaître à l’angle que forment plus loin la 
rue cl la place de San-Isidoro.

IV
Deux jours s’écoulèrent : Niévès les trouva bien 

longs. Qn’attendail-elle? Elle ne savait trop quoi, et 
passait son temps à rêver, à se poser des questions, 
à se demander si c’élail bien Candido qu’elle avait vu 
sous sa fenêtre, saluer la porte de sa maison. Elle 
aurait voulu savoir de quel côté de la ville il habitait, 
afin d’être plus sûre qu’il avait fait un détour, que ce 
n’était pas par hasard qu'il était passé par la calle 
San-Isidoro. Enfin elle lâchait de se rappeler sou 
geste. Le vent ne souillait pas assez ce soir-là pour 
qu’il eût besoin de porter la main à son grand cha­
peau : il avait donc bel et bien salué sa demeure. Il 
n’était pas indifférent; peut-être même qu’elle lui 
plaisait. Puis elle se souvint de tous les bavardages 
de ses amies, des craintes, des espérances qu’on lui 
avait confiées : ses sentiments pour Candido étaient 
lout autres. Il n’y entrait que peu ou point de co(juel- 
lerie; quelque chose de plus sérieux, croyait-elle, lui 
remplissait le cœur, avec le désir de le montrer, de 
le prouver. L’idée de mariage la fit penser à sa mère. 
Elle savait dona Dolorès sévère sur ce point. You- 
drail-elle jamais accepter pour gendre uu (orero ? 
Alors Niévès se perdait (lans des pensées tristes, 
décourageantes, el u’cn sortait (jue pour revenir avec 
plu.s de tendresse à Candido. N’étail-il pas meilleur 
que les aulres, non seulement le plus beau, mais
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» et do confessions ne constitue pas en Roumanie un 
» empêchement à l’obtention des droits civils et poli- 
» Ik ues, non plus qu’à l'exercice de ces droits. * Il 
est dit plus loin que l’étranger, sans distinction de re­
ligion, peut acquérir la naturalisation, mais (ju'il faut 
pour cela « une loi spéciale volée par les Chambres >. 
Enfin la constitution ajoute que « seuls les Roumains 
el naturalisés roumains peuvent acquérir des immeu® 
blcs ruraux en Roumanie ».

En somme, à l’heure actuelle, au point de vue légal, 
le juif de Roumanie est non seulement un étranger, 
mais encore un véritable heimathlos, car, n’étant que 
toléré dans sa patrie de naissance, il ne peut se récla­
mer, sauf à de très rares exceptions, d’aucune nation 
européenne. Sans doute, il a la faculté de voyager et 
de commercer tout à sou aise, il est libre de pratiquer 
tous les métiers el même certaines professions libéra­
les ; par contre, comme il lui esl interdit d'acheter des 
terres et de sc fixer, si ce n’est lout à fait exceplion- 
nellemenl, dans les communes rurales; il esl forcé de 
se coufmer dans les villes. Or ces villes sont déjà sur­
peuplées ou ne fournissent pas, par suite de leur 
situation, un travail suffisant à la populatiou qui les 
habite; dans ces couditious, le juif se trouve infailli­
blement poussé, quand tous les métiers sont déjà pris, 
à se lancer dans les tripotages finaucicrs ou dans les 
affaires véreuses. Voilà pourquoi les israéliies honnê­
tes sont f(mdés à se plaindre qu’on les traite en 
parias et qu’on le> pousse systématiquement aux 
vices.

A
Ce qui rend la question juive plus brûlante qu’dn 

DO croit en Roumanie, c’esl que le système du ghetto 
(car, en somme le confinement dans les villes est une 
sorte (le mise en ghetto), ue clkninue nullemeul le nom­
bre des israéliies. En Moldavie surtout, ils s’accroissent 
daus de fortes proportions parl’exeédeiïldes naissances 
sur les décès ; ils ont beau mourir plus ou moins do 
fiflm dans la classe pauvre, ils n’en ont pa.s moins des 
ribambelles d'enfants. It faut noliit' en outre, qu'à 
mesure qu’ils augmeulenl ainsi, les Roumains propre­
ment dits diminuent progressivement, daus la plupart 
des villes;

A Jassy, cité de 80,000 habitants, les juifs forment 
maintenant plus de la moitié de la population el, 
comme les bourgeois moldaves ont très peu d’eulaiils, 
dans quelques années ils seront en grande majorité 
dans cet aneien centre de culture nationale. C’est là 
une perspective qui éclaire la situalicu d’un jour in­
tense.

Il est évident qu’avant longtemps les Roumains so 
trouveront acculés à uue solution qu’il leur sera bien 
difficile d’éluder, étant donné les circonstances. L'.an- 
lipalhie à l’égarii du juif esl générale en Roumanie; 
c’esl là un point sur lequel tous les partis s’accordent. 
Les descendants des Daces latinisés qui ont un long 
passé de vaillance cl d’héroïsme daus leurs annales, 
ne peuvent se faire à l’idée d’accorder à ces juifs 
qu’ils voient encore si dégradés, la liberté et l’égalité 
roumaine. Les mesures restrictives et négatives qu’ils 
ont prises à l’égard de la race méprisée, pour éviter 
l’accâparemenl de la propriété rurale et, disent-ils, 
l’absorption progressive de leur nationalité, ne sau­
raient, cependant, constituer une solution définitive. 
Ce n’est pas en forçant les Israélites à s’entasser dans 
des villes déjà trop peuplées el en leur refusant systé­
matiquement la naturalisation, qu’on peut espérer les 
civiliser lout à fait, les arracher aux vices dont on les 
accuse. Le mieux serait évidemment de les émanciper 
graduellement, en prenant toutes les précautions voii- 
ues pour assurer sans danger la transition vers un 
nouvel état de choses. Les régimes d’exception soul 
bons pour les peuples faibles ou asservis, qui fuient 
les responsabilités pour éviter les efforts que la prati­
que du bieu demande.

La IViumauie qui, dans les 25 dernières années, a 
donné tant de preuves de sa virilité doit recourir à 
d’autres procédés de gouvernement el peut employer 
de meilleures méthodes. Son aristocratie dirigeante, 
imbue des idées de la Révolution, est certainement, 
au point de vue politique et religieux, la plus libérale 
de 'Europe ; pourquoi donc, à l’égard des juifs vio­
lerait-elle scs propres principes ? H. É-.S.
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aussi le plus brave, el si noble et si loyal I Son frère 
lui avait raconté comme quoi, dans les péripéties 
d’une corrida, le héros de ses rêves avait sauvé la vio 
d’un de ses camarades sur leijuel Je taureau furieux 
s’était élancé. Candido s’interposant au péril de sea 
jours, avait retiré co malheureux d’entre les cornes 
mêmes de la hôte sauvage. Il avait sauvé cet homme 
qui élait un rival, un ennemi. La générosité, la bra­
voure, la force, s’unissaient donc à la douceur, à ce 
charme dont elle ne savait se défendre : Candido sc- 
.rcit entré à ce momenl-ià, que Niévès sc serait infaU- 
liblemeul jetée daus ses bras. Elle lo savait el lo crai­
gnait.

Cependant, depuis les observations de dona Doîo- 
rès, le torero n’était pas revenu. Fernando, qui aurait 
pu en donner des nouvelles, élait constamment ab­
sent, sortant de bonne heure, rentrant tard ou point 
du toul, très occupé qu’il était d’une certaine Eucar- 
naciûu, chanteuse de Flamenco ciiez Silverio, daus la 
calle Amor de Dios. Niévès se morfondait dans i’ai- 
tenle d’une circonstance qui mettrait Candido sur m t  
chemin.

Le senora Delorès ne pouvait manquer de sW r- 
cevoir du changement qui se faisait eu Niévès • elle 
s’en ouvrit à Bibiana. ’

— No crois-tu pas, lui dit-elle, que ma fille a ouel- 
que amour en tête ?

-•  J’en suis absolument sûre, répondit U cousine 
Qui mieux que moi connaît ces symptômes î

— J’ai lieu de croire, continua la senora nue lo 
peut Carrasco tourne autour d’elle. Fait-elle’allcmion 
a lui ? C’est un cxcellcul parti, el il m’est revenu que 
sa famille verrait la ofioso d’uu bon œil. On le dit rai­
sonnable, et il n'est pas mal do sa personne.

-rr Ce freluquet épouser Niévès I Y peusès-tu Do­
lorès ? ’

— Eh bien, puisque ce n’est pas le petit don IV  
mas, (mi est-ce ? Tu dois pouvoir me le dire?

— Niévès aimé, cela va do soi ; mais elle ne ma 
pas encore fait ses confidences.

Alors, Bibianila, je to charge do rue découvrir

Ayuntamiento de Madrid
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q u 'u n  certain 
des  grévistes , 
la commission

Lettre de Paris.
(De notre correspondant particulier.)

P aris ,  21 juillet.
Fin de grève. — Deux incidents. — Le métropolitain

1.,a grève des  cliemins de  fer es t  term inée 
l .e s  dern ières  réunions avaient dé jà  m ontré

découragem ent s ’était em paré  
m ais à la suite  de  celle d ’iiier, 
executive de la cham bre  syndi­

cale s ’cst décidée à rend re  la reprise  du travai 
officielle, au  m oyen d ’une note  com m uniquée 
aux  journaux.
^ C e  docum ent explique que les revendications 
des  employés e t  ouvriers  des cliemins de fei 
ne  sont pas  abandonnées , m ais  que ceux-ci 
cessen t la g rève  dans l’espérance ijuc le gou­
vern em en t in terv iendra  en leu r  faveur auprès  
des  com pagnies, suivant l ’assu rance  donnée 
l>ar M. \ v e s  Guyot.

Ce serait le cas  de dire  : A qui le to u r '  
Quel est le co rps  de  m étier qu i va  m ainlenan 
se  m ettre  en c a m p a g n e ?  Cependant l’écliec 
des dern iers  g rév is tes , et avan t eux des g a r ­
çons boulangers, n ’es t  g uère  de na tu re  à se r­
v ir  d ’encouragem ent. I^cut-èlre avons-nbus 
jiassé la période où  l’ajipui général donné  aux 
conducteurs  e t  cocliers d ’om nibus faisait croire 
(ju’il suffisait d 'o rgan ise r  une g rève pour tout 
ob ten ir  dos pa trons.

Deux incidents sont à  noter dans  la dern ière  
jo u rn ée  de ia g rève , l’un g rave  e t  l ’au tre  plai­
san t.  Une bande  d ’ouvriers e t  de  te rrass ie rs  
de  la comi>agnie du Nord on t a rrê té ,  liier vers 
m id i, un  des t ra in s - tram w ay s  qui font le se r ­
vice de Saint-Ouen à la p laine Saint-Denis. 
A uparavan t ils s ’é ta ien t em parés  des gard  
iiarr ières, puis  ils avaient fait m anœ uvre r  le 
d isque pour donner  au tra in  le signal d arrc 
H a fallu l 'in tervention  du  com m issaire  de 
jiolicc et de la gendarm erie  pour rétablir  
l 'o rd re .

(]ette tentai ive coupable, qui p résen te ra it  
une  gravité  réelle si la g rève  continuait et 
([u’on p û t  c ra ind re  (juc l’exem ple donné soit 
suivi, perd  de  son irniiortance en re s ta n t  un 
acte  isolé. Néanm oins on a p r is  des p récau ­
t ions  pour la surveillance des passages  à  ni- 
vea* .

1.,e second incident auiiuel je  faisais allusion 
h ier  déjà s ’est passé  à  l’o u v e r tu re  du m eeting 
des  grévistes au  Tivoli-Vauxhall.Le président a 
donné  lecture d ’une dépèclie, d ’ap rès  laquelle 
i\I. Henri Cernuschi déclarait m ettre  à  la dis- 
jiosilion du syndica t la som m e de cen t mille 
francs, « jusqu’à concurrence m êm e d ’un demi- 
million. »

L e peu de précision du chiffre au ra it  déjà 
l)u faire na ître  des doutes. Cependant on sait 
que M. Cernuschi es t  trè s  r iche , trè s  généreux  
c t trè s  dévoué aux causes populaires. On 
donc  m anifesté une vive joie, tou t en expé­
d ian t,  par p ru d en ce , une délégation à  l’hotel 
de  l ’avenue Vélasquez.

Une heure  ap rès ,  la délégation revenait fai­
san t  piteuse m ine. M. Cernuschi est à  la cam- 
jiagne depuis le coininenccm cul du m ois; ce 
n 'e s t  donc pas lui qui a  expédié la dépêche, et 
dans celle-ci on  ne pouvait plus voir (ju’une 
fum isterie  d ’assez m auvais g o û t.  Cette (lécep 
tioii a  donné le dern ier  coup à  la résistance, 
c t  c ’e s t à  la fni de  cette  réunion  q u ’il a é té  dé­
cidé de  capituler.

Dans sa séance d ’hier, le conseil municipal 
a rep ris  la discussion d u  p ro je t de chem in de 
fer métropolitain . Un pas en avan t a é té  fait, 
en ce sens que, m algré  l’opposition de  quel­
ques  m em bres, hostiles aux g randes  comjia- 
gn ies , le conseil a  résolu la (luestion de p r in ­
cipe, en décidant de passer  à  la discussion des 
articles. Mais si l’on considère ((u’il y a  kien 
sep t ou  huit ans  que le m étropolita in  es t dé- 
ci(Jé en principe, que tout le inonde en réclam e 
l’exécution, e t  q u ’on n 'a  jam ais  pu se m ettre  
d ’accord su r  un pro je t,  on peu t concevoir 
aussi quelques cra in tes  su r  le sort final de ce­
lui qui est en ce m om ent en discussion.

Il élait temps, dit M. Maguard daus le Figaro, (jue 
la Chambre so reposât ; ministres, députés el auditeurs 
avaient leurs nerfs ; les huissiers même devaient être 
enragés. Inutile de donner des vues d’ensemble sur la 
session : elle n’est iuléressanie qu’au point de vue de 
la victoire protectionniste. Nous saurons, à l’user seu­
lement, si la fortune publique y trouvera son compte.

Le ministère que M. de Freycinet a failli niellre en 
pièces daus uu moment de mauvaise humeur esl, en 
somme, le seul vaincu du moment. Pour parler plus 
nettement, ii ue s’agit pas du ministère entier: mais,

l’amoureux ; je suis Inquiète de voir à ma fille celle 
mme anxieuse, et je voudrais pouvoir la consoler, 
l’aider, car je suis sûre qu’elle a bien placé son cœur.

Sur ce, la seuora Dolorès, qui était bonne ména­
gère, s’en alla lout en haut de la maison dans une 
grande chambre sous Yazoteo (ton-asse formant loii). 
Elle y serrait des choses de toute«spèce, et son oc­
cupation favorite élail de s’y enfumer, d’ouvrir les 
grandes armoires el de visiter leurs rayons chargés 
de linge et de boîtes, de boutei!le.s, de bocaux, de pots 
de faïence, contenant des sirops, des confitures, des 
douceurs et des médecines, qu’à ceriains jours elle 
faisait elle-même et comme myslérieusemenl, d’après 
des recettes que lui communiquaient dos carmélites 
dont la célébrité en ce genre élail proverbiale.

Bibiana, qui plus encore que dooa Dolorès était cu­
rieuse des affaires de cœur de Njévès, s en fut, lout 
de suite, la trouver dans sa chambre, où depuis quel­
ques jours elle aimait à se retirer.

La bonne humeur de Bibiana égayait tout endroit 
où elle mettait le pied. Niévès la reçut bien, mais ne 
quitta pas son air grave el préoccupé ; le bavardage 
de la cousine ne parvint pas à la distraire. Alors Bi­
biana changea de ton :

— Niévès, à ta mine il me semble que lu as quel­
que chose à me dire.

Niévès n’échappait pas au regard imjuisiteur, mais 
elle sentait eu même temps la bienveillante inlluenee 
de Bibiana. Elle ne rougit pas, et, décidée à vaincre 
sou embarras, résolut de parler ouvertement.

— Bibiana, lui dit-elle, veux-lu me donner uu 
conseil ?

— Des consels, j’en ai plein mes poches, cela ne 
sert généralement pas à grand’chose.

— T’eu a-l-on donné autrefois, quaud lu voulais 
épouser ce jeune homme, au Puerto?

— Comme tu le souviens de ce qu’on le dit ! Non, 
iika chère, je n’ai pas demandé de conseils. J'ai été 
enlevée, tout de suite, non pas par lui, hélas, mais 
par mes parents qui m’ont emmenée à Ecija et mise 
eu pénitence, comme un enfant 1

à tort ou à raison, l’opinion se prononce contre cer­
tains de scs membres.

M. Ribol, par exemple, qui n’est inférieur ni par le 
savoir, ni par le talent, ni par le caractère à sa haute 
fonction, donne cependant l’impression de n’être pas 
à sa place. Un trouve qu’il manque tour à tour de 
sang-froid ou d'à-propos, qualités indispensables chez 
un ministre des affaires étrangères.

M. Barbey, M. Faliières manquent aussi de prestige. 
M. de Freycinet lul-même rencontre beaucoup de con­
tradicteurs, et si tout lo monde n’avaii pas eu envie de 
s’en aller, son algarade de samedi eût pu lui coûter 
cher: bref, on doit s’attendre pour la rentrée à quel­
ques démissions involontaires.

Des incidents comme la grève des chemins de fer 
indiquent la nécessité d’un pouvoir très ferme, décidé 
à la portion de résistance compatible avec le désordre 
de DOS idées et de nos doctrines.

Cela éclate à tous les yeux, et si parfois les hommes 
résolus sont un peu irritants, à l’inertie de ceux pour 
lesquels leur esprit de décision esl un reproche vivant, 
le gros du pulilic comprend, sans nommer personne, 
que le moment n’est point aux ministres nerveux ou 
sentimentaux.

wHgQOtiiiii

NOUVELLES POLITIQUES
— Lundi soir a eu lieu à Triesle un grand banquet 

à l’occasion du 25""' anniversaire de la bataille de 
Lissa. Le capitaine de la corvette autrichienne Labres 
a rappelé daus un toast ia mort héroïque des olliciers 
des navires Be d'Ualia el Pakstro. Il a dit : ■> Du 
vaillant adversaire d’autrefois un allié est né, et je 
vide mon verre à la superbe flotte italienne, à son 
distingué corps d’olliciers. » (Yi(s applaudissements.) 
L’enlliousiasrae s’est encore accru quand la musique 
a joué riiymne national italien.

A Pola également il y a eu un diner de gala au 
Casino de la marine. Le commandant du port, amiral 
Pilner, a porté un toast à l’alliée de l'Autricbe, la 
flotte royale d’Italie.

I i ’c s c a d r e  f r a u ç a i s e  e n  R u s s i e .
Un écrit de St-Pélersbourg au Nord :
Un s’occupe aussi activement dans les différents 

milieux de la société pétersbourgeoise des préparatifs 
de la brillante et cordiale réception qui sera faite à 
l’escadre frauçaise. La cérémonie de sa renconlre par 
l’escadre pratique russe de la mer Baltique et par 
celle de notre école de marine esl déjà réglée. Celle 
rencontre devra malheureusement avoir lieu à la dis­
tance de cinq milles du port de Cronsladt, parce que 
le tirant d’eau de ce port ne sulüi point aux gros na­
vires francjais, le Marceau el le Marengo, mais les 
autres vaisseaux pourront ensuite pénétrer dans la 
rade de Cronsladt el les plus petits venir même par 
la Néva à Sl-Pétersbourg. Uutre les bâtiments de 
l'Etat, quantité d’embarcations privées se rendront au 
devant de l’escadre française el l'une d’elle portera 
même les artistes du chœur de M. Slaviansky, qui 
iront, revêtus de costumes nationaux, saluer farrivée 
des marins français par l’exéculinu de chants popu­
laires. A celte réception participeront également des 
députations de la nmnicipalilé el du club de la ma­
rine de Cronsladt, aiusi que du yacht-club de Saint- 
Pétersbourg, qui préparent, en outre, des banquets et 
autres parues de plaisir pour nos hôtes étrangers. 
De son cûlé, la colonie française organise dès à pré­
sent une brillante gardon partij qui aura lieu dans le 
vaste jardin de rétablissement théâtral d’Arcadia, où, 
après un grand banquet, servi daus un local pittores­
quement décoré, ou fera entendre aux marins fran­
çais un acte de la Fille du régiment, uu autre de la 
Fille dn tambour major, des airs de musique joués 
par un excellent orchestre el des cliants boliémiens 
exécutés eu plein air, au bord d’uu étang entouré 
d’arbres, par uo nombreux chœur de Tsiganes, revê­
tus de leurs plus riches costumes.

Les troupes du camp de Krasnoé-Sélo se proposent 
d’offrir aux marins français lo spectacle de leurs 
exercices militaires, d’une retraite avec cérémonie 
religieuse, de courses de chevaux et de djighiiovkas 
ou fantasias exécutées par les cosaques de l'escorte 
impériale. J’apprends aussi que les marins russes 
fout frapper des jetons commémoratifs en argent des­
tinés à être offert? aux officiers de l’escadre frauçaise 
en souvenir de son stationnement dans les eaux de 
Cronsladt.

En un mot, celte réception promet d’être parfaite 
en tous points el le langage unanimement sympathi­
que des journaux russes ne fait qu’encourager chaque 
jour davantage l’initiative des institutions publiques 
el des personnes particulières qui entreprennent d’y 
concourir el de lui donner le plus d’éclat possible.

INFORMATIONS DIVERSES
— A Gliarelle (Isère) on n'a pas enregistré, pen­

dant l’année 1800, une seule naissance. Le maire, 
justement ému, vient de faire afficher l’avis suivant :

« Nous, maire de Cbarelte, promettons de délivrer 
une prime de 100 francs à toute femme qui mettra 
au monde un enfant viable pendant l'année 1802.

* Celte prime sera délivrée au bout des huit jours 
qui suivront ia déclaration de naissance à la mairie.

— Tu l’as donc bien regretté ?
— Uui, il faut l’avouer, el eucore à l’heure qu'il 

est, quand j’y pense, je ne sais quelle tristesse reprend 
le dessus ; li me semble que j’aurais élé si heureuse... 
malgré tout. Je l’airnais taut ! Ün me disait que j’é­
tais au-dessus de lui, el je le trouvais bieu supérieur 
à moi. Ah ! tu ne sais pas, petite, el Dieu veuille que 
lu ne saches jamais ce que sont ces momeuts-là.

Et la cousine, les yeux mouillés de larmes, regar­
dait Niévès avec émotion.

— Un a pu me donner toutes les raisons du monde, 
contmua-i-eile, me prouver qu’il me trompait, qu’il se 
moquait de moi, qu’il ne valait rien ; je u'ai pas pu 
changer ; mou amour esl resté là.

Et la cousine se frappait la poitrine.
Niévès s’élail rapprochée el lui avait passé les bras 

autour du cou, eu la regardant avec ses beaux yeux 
pleins de tendre pitié :

— Gomme tu as dù souffrir, ma pauvre Bibianila ! 
dit-elle. Tu ne voudrais pas qu’il m’arrivât la même 
chose. Je t’ai parié d'uu conseil à me donner, et ce 
n’esl pas un conseil que je le demanderai maiuleuaul ; 
’ai besoin que tu m'aides.

Bibiana releva subitement la tête, essuya ses lar­
mes, et fixa sur Niévès ses gros yeux.

— Il faut que tu fasses savoir à Manuel Candido...
— Candido, le torero ?
— Le torero.
— Le torero ! Ace Maria purissima !  cria Bi- 

oiana,
— Que je l’aime el veux le lui dire moi môme, le 

)lus tôt possible.
— Jésus ! que dis-tu, ma lille ! Candido I... Et ta 

mère ? A l’instant elle me parlait de toi, de ton ma­
riage. Dieu sait ce quelle pensera! J’étais folle de le 
raconter mes histoires. J’aimais Eduardo pour sa jolie 
rigure. Un a bien fait de m’empêcher de l’épouser. 
Tétait uu coureur, un aventurier ! Ay de mij !  voilà 
comme tu le sers de moi, de mes moindres paroles... 
Hais je ne l’ai rien dit, petite sotte... rien pour le con­
seiller... Candido !... qui l’aurait cru ?

» Les parents devront habiter la commune depuis 
au moins une année et l’enfant devra être légitime.

— Le ministre de la guerre belge, ému de la niai­
serie ou de la grivoiserie des refrains que cliaiileu 
en marche pour s’entraîner les soldats de l'infanterie, 
vient de nommer une commission de poètes et de 
musiciens chargés de’confeclionner des chants nou­
veaux destinés à  remplacer ces iradiliouuelles ren­
gaines.

— L’empereur Guillaume a comblé de ses généro­
sités les différentes personnalités de la cour d’Angle­
terre, en souvenir do sa visite à  Londres.

Il a offert des chandeliers au comte de Lalliorn, lord 
cliambellan, à la comtesse d’Hutrim, au comte de 
Mûunt-Edgecumbe, lord grand-sénéchal.

Il a donné un buste eu marbre au duc de Portland ; 
une horloge à Iwd Sausbury ; une tabatière ornée de 
pierreries à  sir Spencer Fane, contrôleur des services 
de la chambre royale ; un porte-cigarettes eu or enri­
chi de pierreries au lieutenant-colonel W. Carrington ; 
un vase en porcelaine à  lord de Uos ; une hroche en 
diamants à  lady Cowell; un bracelet eu diamants à 
lady Ponsonby, une épingle de cravate ornée de la 
couronne impériale à sir A’Goole ; une épingle de cra­
vate au secrétaire de lord Salisbury ; uue tabatière en 
nr, incrustée de brillants, au doyen des aldermon de la 
Gité, au premier et au second shérif ; enfin, uue épin­
gle en brillants au secrétaire de 1 échiquier et au chef 
de la police de Londres.

— Il ressort d’une note publiée par les journaux 
allemands que le nombre des Américains qui vien­
nent visiter l’Europe dépasse deux mille par semaine. 
Au cours de la semaine, 270Ü passagers de première 
classe sont arrivés par voie d’Angleterre, de Brème, 
de Hambourg el du Hâvre. La plupart de ces person­
nages faisaient un voyage d’agrémcDl; samedi 11 juil­
let, 750,000 lettres out été expédiées, par sept lignes 
différentes, de New-York pour l’Europe. Pareil cliif 
fre n’avait jamais été atteint.

CONFEDERATION SUISSE
F é to  f é d é r a l e  d e  g y m u a s t i q n e .

Genève, 21 juillet.
La dernière journée de la fêle a élé gâtée par de 

déployables retards. La remise de la nouvelle bannière 
fédérale qui devait avoir lieu .à 0 heures u’a eu lieu 
qu’à 10 heures et demie, el il élait midi au lieu de 10 
heures quaud la distribution des récompenses a com­
mencé. Les gymnastes, harassés par celte longue at­
tente et par les discours verbeux qu’on a cru devoir 
leur faire avaler en plus, ont poussé des soupirs de 
soulagement quand ils ont pu enfin regagner leur gîte. 
L’exactitude est la polilesse des rois; si elle pouvait 
être aussi celle des comités, tout le monde eu serait 
bien aise.

Yoici les principaux résultats des coDCOure :
CÜNGUURS DE SEGTIÛN

Couronnes de laurier. (Par ordre alphabétique) :
Aarau (Bourgeoise) ; Alisticiten ; Amrisweil ; Aus- 

sersibl ; Aussersibl (Grutli) ; Bâle (Académie) ; Bâle 
(Bourgoise) ; Bâle (Grutli) ; Berne (Ville) ; Bex ; Bienue 
( Ville) ; Bienne (Romande) ; Birsfelden ; Gbaux-de- 
Fonds (Abeille); Cbaux-de-Fonds(Ancienne); Gorgé- 
monl; Enimeustrand ; Engelburg; Flunleru; Frauen- 
feld; Gebweiler (Alsace); Genève (Grutli) ; Granges 
(Soleure); Heimenhofen ; Ilérisau ; Ilollingen ; Inter- 
laken; Petil-Bâle; Petit-Huningue; Langendorf; Lau­
sanne (Amis Gymnastes) ; Lausanne (Bourgeoise) ; 
Locle ; Luccns ; Lugano ; Milan (Forza e Gorragio) ; 
Milan (Pro Palria) ; Munich ; Neumünsler; Neuve- 
vilie ; Gberslrass; Ulten ; Paris (Société suisse); Por- 
reulruy; Saint-Gall; Saiut-Iinier; Schaffhouse ; See- 
bach; Slein a/R.; Tablai; Tlialweil ; Tüss; Thoune; 
Unterstrass ; Wald ; Wàdensweil ; Winlherthour (Ville); 
Wipfkiiigen ; Zofingue; Zurich (Ancienne); Zuricli 
(Deutsclie Turuerschafl); Zurich (Université); Zoug.

Couronnes de chêne :
Aigle ; Berne (Bourgeoise) ; Berue (Etudiants) ; 

Gliêue-Bougeries ; Golombier ; Gorsier ; Gouvet ; Eaux- 
Vives ; Enge ; Fleurier ; Fribourg (Ancienne) ; Genève 
(Helvélia) ; Glaris ; Grottes ; Lutry ; Lucerne ; Société 
suisse de Lyon ; Madretsch ; Pàquis ; Plainpalais ; 
Rütleneu ; Sainte-Croix ; Sentier ; Soleure ; Terre- 
Blanche; Vcrsoix; Vevey; Waldenbourg; Wiedlikou; 
Yverdon.

Diplômes :
Monlreux ; Morges ; Moudou ; Nyou; Payenie. 

CÜNGUURS INDIVIDUELS
ENGINS

Couronnes. — 1. Schmid, Victor, Besançon; 2. 
Geiser, Emile, Ch.-dc-Fonds (Ancienne) ; 3. Gostely, 
Albert, Sl-Iinier; 4. Willwer, Emile, Berne (Bour­
geoise); 5. Bœsch, Edouard, Genève; (>. Rossi, 
Antoine, Berne (Bourgeoise); 7. Grandjean, Georges, 
Cliaux-de-Fonds (Ancienne) ; 8. Chardon, Louis, 
Pâquis-Genève; 0. Groschupf, Louis, Bàle; 10. 
Brodbeck, Charles, Ilérisau; 11. Baugerler, Ernest, 
Neuveville; 12. Collaud, A. Yverdon; Lâchât, Tell, 
Gliaux-de-Fonds (Abeille); Mettant, Ernest, Chaux- 
de-Fouds (Abeille); Tlioma, Emile, Société suis.se de 
Paris; 13. Kreuchi, Jean, Bienne; Tliiébaud, Paul, 
Cliaux-de-Fonds (Ancienne); Zürcher, Théodore, 
Bulle; 14. Audemars, Arras; Brucher, Ch., Gorsier;

El Bibiana se levait, s’agitait, se trémoussait dans
lous les 96US.

— Tu m’as aidée à me confesser, reprit Niévès, J3 
t’eu remercie, el pour la peine je vais t’embrasser. 
Maintenant lu vas me rendre uu service...

— Ah ça ! crois-tu par hasard que je me mêlerai 
de celte affaire ?

— Pas encore ; il faut seulement que Candido sache 
ce que je pense.

— Et sais-tu au moins ce qu’il pense de toi ?
— Je crois que oui.
— Mais lu peux le tromper, lu ne connais pas les 

hommes; et ta mère, ta mère, Dolorès, que dira-l- 
elle? Tu sais qu’elle se lamente toute la journée à 
propos de ton frère qu’elle croit perdu par sou goût 
pour les taureaux.

— Ce ne sera pas la première fois, Bibianila, que 
tu arrangeras uos différends. Quand maman verra 
qu’il y va de mon bonheur...

— Petite, as-tu au moins réfléchi ?
— J’ai prié.
Bibiana tourna encore une fois autour de la cham­

bre en levant ses bras au ciel, ol revint auprès de 
Niévès, lui disant d’un air à moitié fâclié :

— Je ne peux pourtant pas faire les commissions à 
ce Candido du diable 1 Me vois-tu courant au Suizo, à 
la Perla, ou l’abordaul dans la calle Sicrpès : « Beau 
cavalier, j’ai une cousiue belle coniine le jour, qui se 
meurt d’amour pour votre seigneurie. »

Niévès sourit à la mine comique avec laiiuelie 
Bibiaua débita cette dernière phrase et lui répondit : 

“  Je ne l’eii demande pas tant, lu le sais. Bon­
soir, petite cousine, qui, n'ayant pu réussir à faire son 
bonheur, ne pense qu’à travailler à celui des autres.

Et la belle Niévès retourna à scs rêveries, cette fois 
toute souriante.

V

Celte année-là, le printemps, né do bonne heure, 
avait été pluvieux en ses commencements ; mais, la 
saison s’avançant, le soleil reparut brillant d’uu nou­

Schelling, Léon, Cliaux-de-Foads (Abeille); 15. Bor- 
nand, Genève; lü. Geiser, Arthur, St-Imier; llaug, 
Karl, Schainiouse; Hirt, Emile, Wmterlhour; Knoll, 
Alexis, Berne-Ville; Mayer, Auguste, Stuttgart.

Prie. — Ubtiennenl en outre des prix, parmi les 
gymnastes vaudois :

17. Marcel Iluser, 24. Blanchoud, 25. Ackermaun, 
Lucens; 2fi. 'fzaut, 30. Pilloud, 40. Augsbourg, 
43. Cornaz, tous de la section bourgeoise de Lau­
sanne; 44. Louis Blanc, Amis gymnastes, Lausanne; 
Cliapuis, Vevey; Cousin, Yverdon; 48. Gris, Lucens; 
40. Rolh, Monlreux; 50. Bouzon, Vevey; lliebier, 
Yverdon; 51. Busser, Yverdon; 53. Perrier, Sle- 
Croix; Perret, Ste-Croix; 54. Pavid, Lausanne (Bour­
geoise); 03. Gambazzi, Lausanne (Amis gymnastes) ; 
Weber, Lausanne (Bourgeoise); 05. Seun, Vevey; 
07. Meyer, Yverdon; 71. Painblanc, Lausanne (Amis 
gymnastes); 72. Delapraz, Vevey; 74. Jaccoud, Lu­
cens ; 75. YalloUon, Lausanne (Bourgeoise) ; 70. 
Emery, Bex.

NATIUNAUX
Couronnes. 1. Voumard, Aurèle, Chaux-de- 

Fouds (Abeille) ; 2. Allenbacli, Auguste, Bienne ; 3. 
Jàggi, Karl, Soleure ; Jàggi, ilermann, Soleure ; 4. 
Willwer, Auguste, Corgémoiil; 5. Grosjcan, Alfred, 
Sonceboz ; Hasier, Ernest, Bâle (Bourgeoise) ; Neescr, 
Hermami, Neumiinster; Schneider, Rudolf, Brugg ;
0. Keel, Remy, Zurich (Vieille Section) ; Scliàrli, Alf., 
Lucerne; 7. Meyer, Waltber, Genève; 8. Brotscbi, 
Peter, Selzach ; Schmid, Friedrich, luterlaken ; 9. La- 
voyer, Isidore, Granges (Soleure) : Meyer, Adolplie, 
Londres; 10. Ailenbach, Oscar, Moutilier; Bernard, 
Eugène, Genève; Künig, Adolf., Berne (Bourgeoise); 
Meier, Eniil, Mànnedorf; Michel, llanz, Brieuz ; Zur- 
brück, Louis, Bienne.

Prix. —12. Ballissat elChampod, Henri, Lausanne 
(Bourgeoise); Presscl, Lucens; 10. Cliopard, Sle- 
Groix; 21. Duperluis, Gorsier; Duruz, Lausanne 
(Amis gyra.) ; 23. Champod, Charles, Lausanne (Bour­
geoise) ; 23. Jaceard, Ste-Croix ; 20, Gurcliod, Lau­
sanne (Bourg.) ; Eycr, Gorsier ; 27. Reymond,Lucens ; 
28. Bovey, Nyon ; 29. Baunaz, Bex ; Yves, Lausanne 
(Bourg.); 30. Weber et Grand, Lausanne (.Vinis g.); 
Serex, Vevey; 35. Forsler, Vevey ; 38. Duloil, Lu­
cens; 40. Fatteben, Gorsier ; 42. Guignard, Sentier ; 
48. Hellfricii el Scliaad, Lausanne (Bourg.) ; 49. Jac- 
card, Ste-Croix ; 50. Rlnderknecbt, Lucens ; 51. Du­
toit, Lausanne (Amisgym.); 52. Gudel, Moutreux ; 
34, Gambazzi, Lausanne (Amis gym.) : Wetlslein, 
Vevey; 55. Burdet, Yverdon; 57. Golay, Le Sentier; 
Holker, Lucens ; Meiio, Lausanne (Amis gym.) ; 01. 
Scholler, Lausanne (Amis gym.).

GUNCUUUS SPÉCIAUX
Lutte sui$.̂ e : 1“ Kœoig, Berne (bourgeoise).
Lutte libre : 1“ Grosjean, Sonceboz.
Jet de pierre : l®' Voumard, Chaux-de-Fonds.
Grimper : l®' Sclierb, de f Association de la Seine, 

à Paris.
Suult'i la perche : 1*'' Reifeuer, Bâlo (bourgeoise).
Saut en hauteur et en longueur :  !“■ Meyer, Stutt­

gart.
Course : 1" Gullinger, Seebach.
Natation : 1“'' Ilscbuer, Zurich.
Escrime : l*'' Dufour, de la Ripagerienne (Franco).

»
»  *

Nous ajournons à demain les réflexions que nous 
a suggérées ia fêle de Genève et notamment ia façon 
étrange dont il a été procédé au classement des sec­
tions pour la distribution des couronnes. Mais nous 
tenons à signaler immédiatement un fait :

Le bureau de la presse, ou plutôt le monsieur qui 
le dirigeait, a mis la plus extrême mauvaise volonté à 
livrer aux journalistes la feuille volante imprimée don­
nant le résultat des concours. Ponr ce qui nous con­
cerne, nous l’avons obtenue trop tard pour que uos 
dépêches aient pu paraître dans la première édition de 
la Gazette. L’explication de ce « zèle » nous a élé 
donnée par la ’lribune: dans les premières heures de 
l’après-midi, elle publiait la liste in-extenso.

Il sera bon, une autre fois, de mieux choisir son 
monde et de ue pas charger d'un mandat officiel des 
gens capables de le faire servir à leurs intérêts parti­
culiers.

Ces procédés... américains étaient jusqu'ici incon­
nus daus nos fêles nationales.

U n e  n o b l e  e n t r e p r i s e .
Berne, 21 juillet.

La Société économique et d’utilité publique du 
canton de Berne vient de lancer uue proclamation, 
fort bien tournée, demandant au peuple bernois de lui 
fournir les moyens de fonder, à l’occasion et eu sou­
venir des grandes fêles de 1891, un asile pour les 
tuberculeux indigents.

« L’année 1891, dit celte proclamation, est pour la 
Suisse entière el spécialement pour lo caulou de Berue 
une année de fêles. Peu de jours nous séparent du 
moment oû nous célébrerons par des discours patrio­
tiques, des illuminalious ct des représentations le 
000® anniversaire de la fondation de ia Confédération 
suisse. Quinze jours plus tard, le peuple bernois 
viendra en pèlerinage dans la ville fédérale pour Ini 
exprimer ses vœux de prospérité à l’occasien du ju­
bilé sept fois séculaire de sa fondation.

» No devrait-il rester de ces fêles splendides qu’un 
vague souvenir, el lous les sacrifices qui seront faits 
pour les rehausser ne iaisseroul-ils à leur suite qu’un 
sentiment de lassitude ?

vel éclat dans un ciel pur de tout nuage et profondé­
ment bleu. La terre rafraîchie déployait rayonnante 
son tapis de jeune verdure tout parsemé de fleurs. 
Aux champs, l’air suave et léger était traversé par le 
vol joyeux des oiseaux ; on entendait sur les coteaux 
de l’Alfarache les douces et mélancoliques cantilènes 
des paysaus au travail sous les oliviers ou daus les 
vignes. A la ville, chaque balcon avait son jardin sus­
pendu, où les œillets el les jasmins mêlaient leurs par­
fums, les fontaines des patios chantaient allègrement 
parmi les roses ; tout respirait la joie sans mélange cl 
sans crainte de l’avenir. Un élail déjà eu avril, les 
Pâques de Résurrection approchaient, el, après les 
processions de la semaine sainte, recommenceraient 
es courses de taureaux.

ün ne parlait guère d’autre chose à Séville. Les 
empresas avaient fait leur chois. Un savait qu’une 
telle avait retenu Lagariljo, une aulre Caudido, uue 
roisiôme le fameux Fraseuelo, et les aficionados se 

disputaient sur les différents mérites des espadas et de 
eurs cuadrilias. De lous côtés apparaissaient des to­
reros ; sur les places, dans les rues, dans les cafés, 
OD ne voyait qu’eux, sc dandinant dans leurs vestes 
de velours, le cliapeau sur l’oreille, la grosso canne à 
a main, faisant l’admiration de la foule et l’ébaliisse- 
menl des étrangers qui arrivaient en grand nombre 
pour assisler aux fêtes.

A la Perla, uu calé de la place Neuve, au coin de la 
calle Teluan, les toreros se réunissaient souvent lo 
soir. Quelques amis privilégiés venaient s’asseoir à 
eurs petites tables et les passants s’arrêtaient à les re­
garder, à travers les barreaux des fenêtres. Candido 
était là avec Cocalès, de la cuadrilla du Ghato, el son 
picador Garlochi, une espèce de gitano, colosse à petite 
tête, qu’il affeclionuail partlculiiirement. Caudido par­
lait à peine; le coude sur la table, la tête appuyée sur 
la main, le chapeau relevé de côté, et la'cape brune 
galonnée rejetée sur le dos de la chaise, il fumait du 
bout des lèvres sa cigarette tordue et regardait en l’air, 
ne faisant même pas altenliou aux questions de métier 
qu’on débattait devant lui. Ce fut en vain que Cocalès

» Non, il n’cn sera pas ainsi ! Les fêles de 1891 
ne'passeront pas daus le canton de Berne sans laisser 
des traces profondes el durables. Celles-ci seront com­
me un témoignage vivant de uos sentiments de gra­
titude envers uos aïeux, auxquels uous sommes rede­
vables de la grandeur do la patrie el du bonheur des 
générations actuelles.

» Que sera celle manifestation ?
» Beaucoup de malheureux,hommes, femmes et en­

fants ne pourront pas participer aux fêles qui se pré­
parent. Les uns seront retenus à la maison par des 
malheurs el des aflliclions ; les autres, éprouvés par 
de funestes maladies, verseront des larmes tandis que 
l’allégresse sera générale. Seule la certitude qu’au 
milieu de nos fêtes uous pensons à eux el ne sommes 
pas insensibles à leurs souffrances sera pour ces mal­
heureux uu baume el une consolation. Aussi, fidèles 
à nos devoirs d’hommes et de chrétiens, n’oublions 
pas les infortunés et élevons eu leur faveur un monu­
ment qui soit pour eux un souvenir ineffaçable de 
l’année 1891. »

Dans l’idée des signataires de la proclamation, ce 
monument devrait être uu asile pour les indigents 
atteints de tuberculose. Cet asile serait établi au milieu 
de l'air pur des montagnes, construit d’une manière 
simple et économique et de façon à répondre aux 
exigences actuelles de la science médicale. Les mala­
dies tuberculeuses, en effet, qu’elles s’appellent pbilii- 
sie des poumons et du larynx, scrofule, carie des os, 
affection chronique des intestins, etc., sont aujourd’hui 
le fléau de riiumanilé el laslalistiijue murtuaire prouve 
que dans le canton de Berne comme dans d’autres pays 
les maladies les plus redoutées, telles que la petite 
vérole, la rougeole, la scarlatine, la coqueluche el la 
dipblhérie ne font pas autant do victimes que la tuber­
culose seule. L’expérience démontre que le meilleur 
remède à appliquer à  celle maladie meurtrière esl l’air 
pur. Pour en jouir et recouvrer la santé, les malades 
favorisés de la fortune eulreprennenl des cures coû­
teuses aux bains de Weissenbourg, à Davos, à  Moutreux 
el se rendent sous le ciel doux de l’Italie. Procurer ce 
remède efficace aux personnes nécessiteuses serait un 
grand bienfait. Les moyens de le leur assurer ue font 
pas défaut. Pourquoi ue sacrillerait-ou pas dans co 
but une petite partie des sommes qui seront dépensées 
pendant la durée des fêles patriotiques de 1891 ? L’asile 
bernois pour les tuberculeux sans fortune deviendrait 
bientôt un établissement béni, oû des milliers de per­
sonnes cberclieraient Ja sauté el, grâce à lui, la re­
trouveraient pour leur bonheur el celui de leurs 
familles.

Le comité d’initiative s’adresse à toutes les com­
munes bernoises et à toutes les personnes compatis­
santes du canton. Il prie les organisateurs des fêtes de 
soutenir ses efforts et d’introduire, à cet effet, des 
collectes spéciales dans leurs programmes.

Nous ne doutons pas que ces appels ne soient en­
tendus et que la noble entreprise de la société d’utilité 
publique de Berne ne devienne bientôt uue realité.

U e  J n b i l é  «le l a  C 'o n r é d é r a t io n *

Voici le programme complet des fêtes qui seront 
célébrées à Schwytz à  l'occasion du six centième 
anniversaire de Ja fondation de la Confédération 
suisse :

Vendredi .31 jnillet : WécQpüon des invités d'hon­
neur et des délégations ollicielles ; distribution dos 
billets de logement. A 8 heures du soir, sonnerie des 
cloches dans toutes les églises du caulou de Sciiwylz ; 
salves d’artilleric ; les corps de musique réunis jouent 
1 air national sur ia place de fêle. A 9 heures, réuniou 
des hôtes d’honneur et des délégations olîicielios à ia 
cantine ; musique ct chants.

Samedi F'' août : Y) homes da m&lin, salves d’ar­
tillerie , 0 heures, diane exécutée par les corps do 
musique ; choral : cantique suisse ; 8 h., réunion au. 
Railihaus des délégations des autorités fédérales et 
cantonales ; 8 1/2 li., les délégations et les invités so 
rendent en cortège solennel à l’église de Sl-Martin • 
service religieux cl sermon de circonstance ; 9 3/4 h.,
le cortège se reforme et se rend sur la place de fêie;
discours officiels des représeiilaois des autorités fédé­
rales et des cantons primitifs ; musiqueel chant popu­
laires. A midi, déjeuner à la foarchelle, à la can­
tine.

A 1 Jieure, représentation dramatique; cortège his­
torique; 5 h., banquet officiel à la cantine ; 7 heures, 
sonnerie de toutes Jes cloches pendant uu quarl- 
d’heure ; 9 li., illuminaliou de Schwytz et des envi­
rons, feux de joie sur les raoniagues ; les corps 
de musique réunis jouent sur la place principale 
de la ville. De 9 h. à minuit, réunion familière à la 
cantine.

Dimanche 2 août. — Salves d’artillerie et dianes 
comme la veille ; 7 1/2 h., service divin solennel el 
sermon de fête; 9 h., seconde représentation drama­
tique; 1 il., banqueta la cantine; 2 1/2 h., départ 
pour Brunnen ; 3 h., arrivée au Grutli. A 4 Ji., cora- 
meucemenl do ia fêle du Grutli : discours du repré­
sentant de la Gonfédéralion; exécution de la cantate', 
de fête (paroles du Gmllanme-Tell de Schiller, musi­
que de M. Arnold) par OUO membres de la Société 
suisse du chant artistique ; discours d’un représentant 
du canton d’Uri ; chant populaire : Vom Fente .sei 
herzlich gegrüssct. A 0 Ji., embarquement des hôtes 
d’honneur, promenade sur le lac, halle àBeckenried ; à 
8 1/4 11., tour du golfe d'Un par Treii), le Grutli„ 
Islelen, Fiuelen, la chapelle de Tell et Brunnen ; 
à  9 1/2 h., arrivée à  Brunnen. Dès la tombée do la

chercha à lui faire donner une opinion: il répondait à 
peine et distraitement. Don Manuel élait amoureux.

Bieu des fois il avait cru l’être depuis le temps où, 
pauvre petit chnlo, ii était recueilli pour sa bonne 
mine, et en souvenir du torero son père, par la cua- 
driUa du célèbre el malchanceux Tato. 11 avait eu dos 
tendresses pour toutes sortes de filles rencontrées sur- 
son chemin. Plus tard, il avait cru aimer en cliercbant- 
le plaisir avec ardeur, avec une rage jalouse, un peui 
en sauvage, el ces passions s’en étaient allées comme 
elles étaient venues. Les conquêtes avaient élé nom­
breuses, variées, faciles, pour ce beau garçon devouv 
l’idole du peuple sur la plaza, et, s’il n’avait pas élé r.û 
peu plus discret que ne sont en général les Andaloi js 
il aurait pu raconter bien des aventures. Il s’élail ■ cru 
pris au cœur quelquefois, mais il n’avait conservé de 
ces liaisons que des souvenirs confus et vagues que 
dispersait peu à peu, comme des nuages, le so}«'il de 
Niévès se levant dans toute sa radieuse pureté. La 
charmante sœur de sou ami Fernando ne resseuiblait 
en rieu aux femmes qu’il avait connues ; il seuïsii en 
elle quelque chose de supérieur qui descendait iusqu’à 
lui, enveloppant tout son être du charme exquis d’un 
amour nouveau, d’un amour inconnu où il ciilrait 
presque de la gloire.

Tout à leur conversation, les compagnons do Can­
dido faisaient peu d’attention à sou silence. Seul, Gar­
lochi, qui, comme un chien (idèle, ne le quittait p ŝ 
des yeux, s’eii élait aperçu, et quand Candido, pren aiù 
congé de lous en leur souliaiiaui les plus heure ^ses 
nuits, s’en alla, le picador voulut le suivre et lo f,„es- 
tiouner. Caudido lit un geste pour l’éIoigiv*f en lui 
disant :

— Tu sais : demain malin, à huit* heures 
le train de Cordoba ; ne fais pas de sottises ce 
S o ir .

Ils se serrèrent la mam, el Caiidicb, î traversant ia 
foule des gamins qui le suivaient, en le nommant et 
en se le montrant les uns aux autres, ga- celle calle 
Sierpes, ou J on revient toujours pour . p̂ eu qu’on se 
promène dans beville. ^

Ayuntamiento de Madrid
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nuit, ilinminaliou des hâuleurs et des rives du lac, 
fêle vénilieuce.

•**
A l’occasion des fêles de Sciiwylz, le Conseil fédé­

ral avait chargé M. le professeur liihy d’écrire une 
relation historique des origines et des transformations 
successives de 1a Confédération suisse. Celle publica­
tion officielle vient de voir le jour. L’édition française, 
traduite par M. Menlha, professeur à l’académie de 
Neucliàtel, est un beau volume in-octavo, de près de 
500 pages, luxueusement imprimé par la maison 
Alliüger, avec encadrements rouges, gravures et fac- 
siraile. Eu voici le titre complet : « Les constitutions
> fédérales de la Confédération suisse. Exposé histo- 
» rique écrit sur la demande du Conseil fédéral à 
« l’occasion du sixième centenaire de la première 
» alliance perpétuelle du l®”" août 1201, par C, Hilly, 
» docteur en droit, professeur à l’Université de
> Berne. — Neucliàtel, imprimerie Allinger frères, 
0 1891. .

Nous aurons l’occasion de revenir sur cette belle 
publication. _________

Péages. — Les recettes des péages ont été, en 
juin 1800, de 2,.501,010 fr. 01 ; en juin 1891, de 
2,457,134 fr. 37. Diminution en 1891,133,870 fr. 24. 
Du l'® janvier à la fin de jnin : en 1890, de 
15,743,335 fr. 58; en 1891, de 14,484,197 fr. 03 ; 
diminution en 1891, 1,259,130 fr. 55.

Militaire, — Le premier bataillon qui sera armé 
•lu nouveau fusil est le batadlou de carabiniers u'5. 
C’est lui qui est chargé du service de garde et de po­
lice pendant la fête fédérale de Schwytz.

— Le nouveau règlement d’exercice de l’infanterie 
(dilige lous les olliciers à posséder des jumelles afin 
de pouvoir observer l’effet du feu. Pour leur faciliter 
l’acquisition de cet objet d’équipement, le déparlenient 
militaire fédéral a décidé que le prix auquel le vend 
radministralion du matériel de guerre serait désor­
mais réduit d’un liers.

R O IY E LL I IS  DES CANTONS
ZURICH. — Les délégués dos Sociétés campagnar­

des (BavenivereiiiP) du canton de Zurich se sont réu­
nis la semaine dernière et ont décidé, après uue longue 
discussion, de travailler au rejet de la loi réalisant la 
la fusion de la commune de Zurich et des communes 
suburbaines. Les délégués ont estimé que celle loi 
consacrait la fondation d’uu Etal dans l’Etat et avan­
tageait la ville aux dépens do la campagne.

Les représentants de la commune d’Aussersilil ont 
déclaré en revanche que si la loi était rejetée, les au­
torités communales donneraient en b'oc leur démission, 
la loi proposée étant le seul moyen d’empêcher la ban- 
(jueroute de cette commune.

LUCERNE. — Le D'‘ von Kaikstein, de Berlin, 
que l’on disait avoir été victime d’un accident au 
Pilale, aurait été aperçu errant dans les rues de 
Berlin. M. von Kalkslein souffre d’accès d’aliénation 
mentale, et l’on présume que c’est dans un de ces 
momenUs d’égarement qu’il se sera décidé à repartir 
brusquement pour l’Allemagne, sans prévenir sa 
femme, en séjour à Alpnach.

— Le général de Kallenhorn-Stachau, ministre de 
la guerre prussien, est arrivé au Rigi, Il s'y repose 
lie ses récentes tournées d’inspection en Alsace- 
Lorraine.

— M. Ic professeur D® Beck, dit le Vaterland, a 
déclaré au Conseil d’Etat quil se voit obligé de refuser 
le mandat de représenter le canton de Lucerne à la 
fête fédérale. Le motif de celte démission esl le ver­
dict de Zurich. » Par celle décision, écrit-il, le droit à 
la révolution contre lo pouvoir légal a été proclamé, 
et un canton confédéré a élé privé, par un jugement 
public, de ia protection de la justice de notre pays 
contre la force brutale. Comme Suisse, j'honore et je 
respecte les autorités de notre patrie, aussi l’acte de 
Zurich m’irrite à tel point qu’il me serait impossible, 
daus le moment actuel, de participer à uue féle fédé­
rale. »

üu autre délégué lucernois, M. Arnet, inspecteur 
scolaire et membre du conseil d’éducation, a égale­
ment décliné son mandat ponr le même motif.

— La célèbre cantatrice Aliunie llauck donnera, le 
0 août, à Lucerne, un concert eu faveur de l’érection 
daus celte ville, d’une église américaine.

BERNE. — Le lir cantonal bernois de Berthoud 
réussit linllammeut. Le lir de sections est très fré­
quenté.

APPENZELL, — Ou commence à signaler des 
accidents de montagne. Eu cueillant du rhododendron, 
un jeune homme do llérisau est tombé d’une haute 
paroi de rochers el s'est fait des blessures si graves 
qu’il y a succombé le lendemain.

FRIBÜURG. — Le Conseil d’Elat a appelé aux 
fonctions de préfet du district do la Glane Al. le juge 
cantonal F. Pliilippona.

— L’université de Fribourg vient de désigner 
comme recteur le R. P. Berlhier.Ontélé élus eu outre 
doyen de la Faculté de droit : Al. Rensing; doyen de 
la Faculté de philosophie : Al. EUÏnann. Les « délé­
gués >' sont, pour le droit, AL Gollofrey,poiu' les lettres, 
AL llorner. La Faculté de théologie n’a pas encore 
failles nominations qui lui incombent.

— A Estayayer, lundi, vers 2 heures après-midi, 
un incendie s’est déclaré dans uuo grange située entre

le bâtiment de la Grenelle et la boulangerie Anser- 
met. Celte grange contenait uue quantité de bois et 
de foin, aussi en un instant les llammes atteignaient- 
elles la toiture. Les pompes do la localité ont travaillé 
avec succès, grâce à l’abondance de l’eau, et lorsque 
celles de Cugy, Payerne, Alontet et plusieurs autres 
sont arrivées, on s’était rendu maître de l’in­
cendie.

La grange Ansermcl est consumée entièrement, le 
bâtiment de la Grenelle est fortement endommagé. 
De nuit et par le veut, l’inceudie aurait pu prendre 
les proportions d’un grand désastre.

ARGÜYIE. — Le tir cantonal argovien de Brem- 
garten a été très fréquenté. Cinquante-cinq sociétés 
ont pris part au tir de section, quatorze ont élé cou­
ronnées.

TillHiGOVIE. — La chenille du papillon de nuit 
Lipavis monacha qui avait, il y a quelques années, 
exercé de grands ravages dans les forêts de Bavière 
et du Wurtemberg vient de faire son apparition dans 
quelques contrées boisées de la Thurgovie. Ün l’a 
jusqu’ici rencontrée dans les forêts de l’Etal, à llom- 
hourg, el daus les forêts communales de Berlingen, 
Lommis el Frauenfeld.

TESSIN. — Tue importante rédnion de délégués 
conservateurs a eu lieu dimanche à Locarno. Une 
vive iirilalion contre le scandale de Zurich y régnait. 
Le droit â l’emploi de la force ayant élé proclamé par 
les jurés, les conservateurs lessinois estiment qu’ils 
doivent s’organiser de manière à pouvoir eu loul 
lemps opposer la force à la force. La conséquence né­
cessaire du verdict, c’est que le Tessin va ressembler 
à un camp retranclié, où les deux partis s’observeront 
en armes. Les orateurs conservateurs ont du reste 
déclaré qu’ils avaient dù eu arriver â celte conviction 
douloureuse ([u’il n’y a rien à attendre de l'éiiuité des 
autorités fédérales.

On a décidé :
1. De convoquer une grande assemblée populaire 

conservatrice.
2. D’organiser, pour l’année prochaine, un tir can­

tonal conservateur.
3. D’ouvrir uoe souscription publique pour couvrir 

les frais de VUistoire du radicalisme lessinois et spé­
cialement de la révolution de septembre, que Al. Res- 
pini prépare.

4. D’engager lous les conservateurs lessinois à ne 
pas participer à la fête de Schwytz. Uue assemblée 
populaire conservatrice se réunira probablement ce 
jour-là à Locarno.

— Pendant que AI. le lieutenant-colonel Gurzio 
Curti siégeait à Zurich, sur le banc des accusés, le 
Conseil fédéral, escomptant le verdict du jury, ou 
cherchant à l’influencer, l’a nommé second officier de 
recrutement de la VIIP division. Les journaux con­
servateurs de la Suisse centrale protestent contre un 
tel clioix, dans uu pareil moment.

— A Isone. une jeune fille occupée à la fenaison a 
été mordue par une vipère. Elle a immédiatement 
reçu les soins de circonstance. Alais elle est morte lo 
lendemain dans de cruelles souffrances.

CANTON DE VAUD
Petits potins. — Un correspondant de la Liberté 

écrit, sous ce titre, à son journal, à propos de l’assem­
blée de Payerne,à laquelle il dit avoir assisté :

« Les indigènes de Sle-Croix voulaient qu’à AL 
Campiche succède un des leurs, AL Boruand. Alais 
celui-ci n’a vraiment pas de chance. Il a déjà 
manqué uu siège au Conseil d’Elat il y a un an. Lors­
qu’à Ste-Croix on a vu que le gouvernement n’en 
voulait pas faire un conseiller national, on a élé très 
dépité. La bouderie a éclaté à Payerne, car il n’est 
venu aucun représentant de ce village.

» Les radicaux tenaient à quelqu’un d'Yverdon, 
car ils u’y sont pas encore solidement établis. Vous 
savez qu’ils ne soul victorieux dans celle ville que 
depuis les élections de 1889. Or Yverdou n’a point 
de conseiller national depuis un assez grand nombre 
d’années déjà. On a renforcé la siulation du parti ra­
dical eu nommant Al. Decoppet conseiller d’Etat. Un 
radical yverdonuois aux Chambres fédérales assurait 
la victoire à son parti.

» Seulement, il y avait un mais. 11 n’y a guère de 
grands hommes à Yverdon et un candidat de valeur 
était déjà présenté en Al. Besson, de Niédens.

» Celui-ci était soutenu par les girondins de 
Payerne, les boulangistes de Aloudou, c’est-à-dire par 
les radicaux indépendants. Or il est de toute nécessité, 
à l'heure actuelle, que ia députation vaudoise ne con­
tienne pas un homme qui ne s’accommoderait pas 
complètement du régime.

» On est sorti d’embarra.s, grâce à AI. Besson lui- 
même, qui a écrit uue lettre par laquelle sa santé 
ne lui permet pas d’acccpler uue candidature, el 
où il recommande celle de AI. Paillard, d’Yver- 
dou. »

Nous n’entendons eu aucune mesure nous porter 
garants de ces informations, que nous reproduisons à 
titre de curiosités.

AIo.NTiiF.i-x. — AL Vuichard, de Cressier, a été dé­
signé comme curé de la paroisse catholique de Alon- 
treux.

L e s  P l a n s  (Corr.). — La journée de dimanche a 
élé marquée pour les habitants el les hôtes des Plans 
par une cérémonie particulièrement intéressante, 
l’inauguration de la chapelle érigée sous les auspices 
d’un coraîlé de Lausannois. Dans une allocution par­
semée d’aimables allusions aux personnes qui avaient 
prêté leur concours à l’œuvre, AI. Bippert, président 
du comilé, a rappelé lo Lut do celte fondation, offerte 
sans exception à tous les cultes chrétiens. AI. le pas- 
leur Ferrier, de Bex, a invoqué la bénédiclion divine 
sur la Alaison nouvelle. Dans uu appel éloquent et 
chaleureux à la bonne volonté et îa persévérance 
pieuse de tous, AI. de la Harpe, pasteur à Sle-Croix, a 
rappelé en termes émus son œuvre religieuse aux 
Plans, souhaitant qu’elle puisse se transformer et gran­
dir comme le local modeste qui en avait abrité les dé­
buts. Deux chants exécutés, l’un par les enfants de 
l’école, sous la conduite de leur sympathique maî­
tresse, l’autre par un chœ'ur formé el dirigé par un de 
nos jeunes compositeurs suisses, ont encadré de leurs 
mélodies fraîches et suaves ces discours tout pénétrés 
de bienveillance et de bon esprit.

Seul le temps a refusé son concours à la fêle. La 
pluie n’a cessé de verser sur la petite église, du matin 
au soir, sou baptême d’eau froide, et les brouillards 
appesantis sur le vallon ont entraîné dans leurs re­
mous glacés des flots de déceptions. Les parents el 
amis attendus impatiemment n’étaient point venus, et 
bien que la chapelle ail ouvert ses portes à plus de 
200 personnes, la fêle a gardé, par la force des cho­
ses, les proportions et le caractère d’une fête de fa­
mille. Elle n’en laissera pas moins des souvenirs au 
cœur de tous ceux qui ont eu le privilège d’y as­
sister.

L A U S A N N E
Enseignement. — AI. Charles Koella, architecte, 

a été nommé maître de dessin au gymnase communal 
des jeunes filles à Lausauue.

Médecine. — Après de liriliants examens subis 
devant notre faculté, AIM. Vionnet, d’Aubonne, et 
St-Clair Thomson, Ecossais, AI.-Ü. Lond., ont obtenu 
le diplôme fédéral de médecin.

Loterie de Berne. — Il est inexact, parait-il, que 
le gros lot de 25,000 francs de la loterie de Berne soit 
échu à un employé de la tannerie Mercier, à Lau­
sanne. Les lieureux gagnants seraient, dit-on, deux 
fromagers bernois de Kiesen.

L ’A s i l e  d e s  a r e i i g l e s  e n  1 8 9 0 .
L’Asile des aveugles de Lausanne comprend trois 

directions : 1" rinsliLut qui admet les jeunes aveugles 
de l’âge de six ans à l’âge de dix-huit ans, pourvoit 
â tous leurs besoins, veille à leur développement phy­
sique ou intellectuel, do manière que ces déshérités 
arrivent à gagner leur vie plus tard avec le métier 
qu’on leur a appris; 2“ l’atelier, où travaillent les élè­
ves de l’institut ainsi que d’anciens élèves devenus 
ouvriers; 3“ enfin l’hôpilal ophtalmique.

L’institut avait terminé l’année 1889 avec vingt- 
cinq élèves, dont quatorze garçons et onze filles. Dans 
le courant de l’année 1890, sept élèves ont quitté la 
maison el dix nouveaux sont venus remplacer ceux 
qui sont partis. Au 31 décembre 1890,l’établissement 
comptait ainsi vingt-huit élèves, dont quinze garçons 
et treize filles.

Sur ce nombre, 21 étaient protestants et 7 catholi­
ques ; 5 étrangers à la Suisse (2 du Wurtemberg, 3 
de la Savoie), 7 Vaudois, 2 Tessinois, 2 Fribourgeois, 
3 Neuchâlelüis, 1 Scliafihousois, 1 Soleurois, 1 Bâ- 
lois, 1 Argovien, 2 Bernois, 2 Valaisans, 1 Zuricois.

A la suite des examens annuels, cinq élèves ont 
été libérés en totalité ou en partie des leçons; trois 
ont élé promus de seconde en première classe.

L’atelier occupait, au 31 décembre 1890, quinze 
ouvriers et apprentis logés en dehors de l’Asile, et 
quatre apprentis encore élèves de l’institut, total dix- 
neuf. Les élèves de l’institut ont fait différents travaux 
consistant spécialement en objets tournés, babouches 
eu lisières, cliaises cannées, cordeaux à lessive, ob­
jets de vannerie, coulure, tricot, etc., pour une valeur 
do 073 fr. 80. L’atelier composé des apprentis, d’ou­
vriers el d’anciens ouvriers a fabriqué des mêmes 
objets pour une valeur de 0520 fr. 45, ce qui fait un 
total général de 7194 fr. 25.

Le fonds de secours de l’Asile s’élève actuellement 
à 10,845 fr. Pendant l’année 1890, uoe somme de 
805 fr. a été employée eu secours à divers ouvriers.

La caisse de secours pour les anciennes élèves pos­
sède actuellement uu capital de 30,012 fr. Les reve­
nus ont servi à payer la pension de huit aveugles.

Depuis l’année dernière, l’Asile des avenues pos­
sède une halle de gymnastique. Le conseil d’adminis­
tration estime qu’il y aurait un grand avantage à pos­
séder aussi un atelier neuf «lui permît d’employer 
comme salle de culte el salle de musique l’atelier ac­
tuel dans lequel se trouve l’orgue.

Le directeur de l’Asile, AL Th. Secretan, a des vi­
sées plus hautes. Il voudrait qu’on pût fonder un 
atelier pour les aveugles femmes.

« Comme toutes les organisations hnmaines, dil-il 
dans son rapport, notre organisation est sans doute 
perfectible ; toutefois les lacunes qu’elle présente sont 
des lacunes de détail, et nous pourrions la considérer 
comme complète si lous les aveugles étaient du sexe
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B o u rse  d e  P a r is  du 21 juillet 1891. 
Conrs de clôture (Terme).

3 9̂  Français... 95 30 Crédit foncier... 4248 75
3 V" Français 91. 93 80 Crédit lyonnais.. 806 25
3 9̂  Amorliss. . . 96 05 Gaz parisien. . . . 4405 —

4 4/2 0/ ,  Franç.. 405 80 Panama............ 34 25
Gonsolid. anglais 96 — Coriulhe........... 55 —

4 0/  Russe 4889. 98 45 Suez. . . . . . . . . . 2782 50
5 % Italien....... 90 90 Lombards......... 231 25
4 Vo Autriche or. 97 25 Autrichiens. . . . 632 50
4 Vo Hongrois... 90 95 S** Franco-Algér. 24 —

5 o/ù Etat serbe. 457 50 Comp. nat. Esc.. 572 50
4 9̂  Extér. esp. 72 65 Goinp.d’Escomp. 267 50
3 ^  Portugais..
4 4/2 V<. Brésil 88

40
79

40
90

Métaux.............
Obligations.

30

5 9é Argentin... 302 50 3 Chem. Andal 
5 Cr. f. égvpt.

367 —

4 9é Turc......... 48 70 511 —

Priorité ollom... — — 3 "/oCh.HPorlu. 223 —

Uuifléo d'Egypte. 488 75 3"/„N-Esp. 4" s. 396 —,
Bauque do Fran. 4455 — 3 V" Saragosse.. 367 50
Banque de Paris 780 — 3 ^  Transcaucas 81 —

Bourse de Lausanne du 22 juillet 1891.

Actions Banque canton'*, vaudoise.
* Caisse hypothécaire..........
» Banquod’escomple..............
» Société • La Suisse » ..........
» Gaz de L.iusanne jouissance
» Coinp.de navigation libérées
» Société immob. lausannoise
* » » d’Ouchv...

Obligat. Confédération 3 1/2 1887.,
> Canton de Vaud 3 1/2........
» Ville de Lausanne 4
» Ouest-Suisse 4856-61..........
» Suissc-Occid. nouvelles....
> Emprunt de la Broyé..........
* Cais.se hyp. vaud. 31/2

On a payé: Actions Banque cantonale vaudoise 702;
Caisse liypothécaire vaudoise 611 : Gaz de Lans.annc 
dcjoui.®saiico650: obligations Ouest-Suisse 509 ; Suisse-. 
Occidentale 504.50 ; Méridionales 303.25 g. c. 304.25 p. 
c.; 3 1/2 Vaudois 97.90; lots de GeDèvc 101.

Denutode Offri

700 708 r—(
— — 640 ---
— — 475 —

1230 — — —
UOU

665 _____

257 50 262 50
— — 240 —

97 80 98 __
104 75 — —

— — 509 50
504 — 504 50
503 _ —
96 — 96 10

Bourse de Genève (Service télépiinni([ue).

3 1/2 7„ Fédéral 1887.................
3 Va Fédéral 1890........................
5 ®/o Italien..................................
Actions Jura-Simplon ordinaires. .

> > 4 ^ 2  aug .
» » » privilégiées. .
» Central-Suisse..................
» Nord-Est-Suissé.................
» St-Gothard........................
* Union-Suisse anciennes. .
» Jura-Borne.....................
» Union fiiianc. genevoise. .
> Banque de Paris..............
» Crédit lyonnais.................
» Gaz de Stuttgart..............
» Alpines............................
» Rio Tiuto.........................

Obligat. Ouest-Suisse 1856-57 . . .
* Suisse-Occideiitale 1878. .
» Central-Suisse 4 . . .
» Nord-Esl-Suisse 4 9̂ . , .
» Genevoises 3 à lots. . .
» Crédit fon. égypt. 3 96 à lots
» Lombardes anciennes. . .
» Méridionales d'Italie . . .
> Chemins italiens 3 ®/o. . .
» Crédit fonc. canadien 4 V»-
1 Crédit mutuel russe 4 1/2 ^
* Obert Serbe.....................

21 Juillel 
Clôture.

22 Juillet 
Clôture.

100 - 99 75
90 - —  —

91 25 91 50
160 62 —  -----

------------ ^73 75

515 — -------------

808 75 807 50

198 25
560 — —  —

509 - 509 m
504 — 605 —

517 — 517 25
101 — 101 —
240 — 242 —
320 — 320 50
304 — ------------

485 — 485 —
------------- 395 -

428 75 430 -

C h an g es  du 22 juillet 1891.
DE.MANDB OFFERT

France .............. à vue 100.25 100.30
Ita lie ................. « 98.74 99.25
Londres.............. > 25.27 4/2 25.31 1/4
Amsterdam . , . > 209.50 209.75
Allemagne. . . . > 124.35 124.45
Vienne.............. 1 214.50 215.50

Roubles (cours de Berlin) 272,94.

masculin. Mais il y a aussi des personnes aveugles, et 
ce ne sont pas les moins intéressantes, du sexe fémi­
nin. Si nous suivons la jeune fille aveugle depuis le 
moment de son entrée à l’institut, et si nous nous de­
mandons ce que l’établissement fait pour elle, lout va 
l)ieu jusqu’au moment où elle atteint l’âge réglemen­
taire de sortie, soit 18 ans. Elle aura eu l’occasion 
d’apprendre beaucoup de choses utiles, elle aura ac­
quis un degré convenable d’instruction, on lui aura 
enseigné plusieurs genres de travaux manuels qu’elle 
pourra pratiquer plus tard ; on l’aura habituée, non 
sans peine le plus souvent, à faire quelques travaux 
de ménage et à se tirer d’affaire par elle-même beau­
coup plus que cela ne semblait d’abord possible. Alais 
il sera bien rare qu’à 18 ans une jeune fille sache 
assez à fond un métier quelconque pour pouvoir le 
pratiquer avec fruit. Il en est souvent de môme des 
garçons ; seulement pour ceux-ci nous avons l’atelier, 
elpour les jeunes filles... rien. II en résulte que nous 
sommes moralement obligés de faire des accrocs à la 
règle, ce qui est toujours fâcheux, el de garder les 
jeunes filles jusqu’à 19 et même 20 ans. El puis, elles 
retourneront chez leurs parents, si elles en ont. En 
vue de celles qui, pour une raison quelconque, ne 
peuvent pas rentrer au sein de leur famille, uous 
avons un fonds spécial de secours qui permet do les 
placer en pension à la campagne ou eu ville dans 
quelque famille honorable. G'eà fort bien assurément, 
mais est-ce bien là l’idéal ? Jo no le pense pas. Iso­
lées, manquant de tout stimulant, s’ennuyant souvent 
d’une vie si différente de celle qu’elles menaient à 
l’Asile, je ne crois pas qu’il y ail une seule des an­
ciennes élèves de celle catégorie qui tire de son tra­
vail un profit qui soit quelque peu en rapport avec le 
temps, la peine et l’argent consacrés à leur éducation. 
El même parmi celles qui vivent dans leur propre 
famille, combien qui sont réduites à végéter miséra­
blement, sans possibilité de se servir de ce qu’elles 
ont appris?

En faisant, en 1850, l’historique de la fondation de 
l’atelier pour hommes, AI. Hirzel disait :

« Trois faits demeurent avérés pour moi : 1" ies 
aveugles, même après qu’ils ont reçu l’éducation dont 
ils sont susceptibles, ne peuvent pas gagner leur vie 
sans l’aide et l’appui bienveillant de leurs semblables 
doués de ia vue ; —- 2" pour soutenir le moral de l’a­
veugle, il faut l’occuper régulièrement el d’une ma­
nière utile ; — 3" sans une organisation complémen­
taire dont le travail serait la base, une inslilulion pour 
les aveugles manque son but. »

Nous souscrivons pleinement à ces thèses ; mais, 
ce qui esl si vrai pour les hommes, ne serait-il pas 
vrai, et plus vrai encore, pour les femmes? Il y a 
trente-quatre ans, on est allé au plus pressé, et. grâce 
à la générosité de AI. Haldimand el de Aime de Poiier, 
l’atelier actuel a été créé de toutes pièces. Le moment 
ne serait-il pas venu de faire pour les aveugles du 
sexe féminin quelque chose d’analogue à ce qui a été 
fait alors pour ceux du sexe masculin ?

Il y a encore une catégorie assurément fort intéres­
sante d’aveugles, pour laquelle rien n’a élé créé jus­
qu’à présent. Nous recevons chaque année uue ou 
plusieurs demandes, nous priant de recevoir, pour 
apprendre un métier, des personnes devenues aveu­
gles à un âge plus avancé ; uous avons élé quelquefois 
navrés de devoir répondre à ces demandes que, si ces 
viciimes de la cécité étaient des hommes, elles pour­
raient être admises de suile dans nos ateliers, mais 
que, pour des femmes, nous étions dans l’impossibi­
lité de leur être utiles.

Il y a là une lacune dans l’ensemble de notre orga­
nisation. Si l’on nous demande comment il faudrait la 
combler, nous répondons sans hésiter : par la création 
d’un atelier ou ouvroir pour femmes comme nous en 
possédons un pour hommes. Seulement, tandis que 
nous avons combattu le système d’internat pour ceux- 
ci, nous pensons que, pour plusieurs motifs, quand il 
s’agit de femmes, l’internat s’impose. On pourrait le 
rendre facultatif, lui enlever toute apparence monas­
tique, mais ou ne peut pas s’en passer. »

*44 «
En 1890, l’hôpital ophtalmique a soigné 570 mala­

des. De ce nombre, 544 sont sortis en 1890 et 20 
restaient en traitement au 31 décembre 1890. Parmi 
les personnes qui ont séjourné à l’hôpital et en sont 
sorties en 1890, ou compte sept mères ou nourrices 
admises pour soigner leurs enfants el dix malades 
admis pour examen. Les pereonnes qui ont subi un 
traitement sont donc au nombre de 527. Il a été pra­
tiqué pendant l’année 235 opérations.

Nous extrayons la page suivante du très intéressant 
rapport médical de M. le D‘‘ Mare Dufour :

« Parmi les affections nerveuses, je citerai un cas 
d’amblyopie hystérique, avec rétrécissement du champ 
visuel, daus laquelle la partie manquante du champ 
correspond, nous pouvons uous le figurer, bien exac­
tement à une sensation visuelle normale, mais dont la 
malade n’a pas conscience. Quand on 1a questionne, 
elle déclare ne pas voir, mais daus lout ce qui est au­
tomatique, où l’activité consciente n’a rien à faire, 
alors cettle place soi-disant insensible fonctionne. 
Ainsi la malade ne se jette ni sur les meubles ni sur 
les tables en circulant, car son activité automatique 
est avertie par les fonctions des parties de la rétine 
soi-disant insensibles ; de môme un faisceau de lu­
mière tombant sur une partie de la rétine soi-disant 
insensible fait parfaitement contracter la pupille. En 
un mot, noüs nous représentons la vision de celte 
jeune fille comme une vision normale dans l’espace 
très étroit où elle accorde qu’elle voit, puis comme la 
vision d’une somnambule, c’esl-à-dire une vision au­
tomatique dans l’espace périphérique très large dans 
laquelle elle déclare qu’elle ne voit pas. Depuis l’année 
dernière, l’état de cette jeune fille a élé amélioré par 
l’influence de la suggestion.

» Une autre jeune (ille présenta une simulation 
obstinée do perle de la vision d’un œil. L’expérien­
ce des simulants montrait tout de suile la fausseté des 
allégations de la malade, mais aucun des moyens ha­
bituels pour mater la simulation ne put réussir ici, ni 
le séjour au lit, ni la chambre sombre, ni les remèdes 
amers. La malade affirmait des choses fausses sans 
qu’il y eût, autant qu’il semblait, de décision prise 
d’imposture. Une fois que nous nous fûmes rendus 
compte qu’il y avait un élément d’incon.science dans 
la fausseté des allégations, nous retournâmes notre 
procédé, el quelques séances d’hypnotisme el de sug­
gestion arrivèrent très rapidement k  convaincre la 
jeune fille qu'elle voyait, et à partir de ce moment sa 
vision redevint lout à fait normale. Je témoigne toute 
ma reconnaissance à M. le i)® Widmer, qui daus ces 
deux cas a bien voulu, avec la plus graude complai­
sance, se charger du traitement uenfin, soit hypnoti­
que el suggestif. »

«* #
En 1890, les recélles de l’asile se sont élevées à 

71042 fr. et les dépenses à 08,104 fr. Les comptes 
soldent ainsi par un boni de 2938 fr. Le capital de 
l’atelier est de 137,490 fr. ; celui de la caisse de se­
cours pour les ancieunes élèves aveugles, de 30,012 
fr. ; celui de l’asile proprement dit de 980,901 fr. Les 
dons et legs se sont élevés à 19,000 fr. Il n’en faut 
rieu moins pour que, malgré son gros capital, l’asile 
puisse marcher d’une façon normale. Quand les rou- 
veaux bàlimenls projetés seront construits, uoe recette 
de 20,000 fr.par au, de ce chef, sera même nécessaire 
pour que les comptes ne soldent pas en déficit. 
Il suffit sans doute d’attirer sur ce point railenlion du 
public charitable. L’asile des aveugles rend à notre 
pays de trop grands services pour que l’appui sympa­
thique de notre population lui fasse jamais défaut.

CHRONIQUE V IT ICO LE
liC S  v e r s  d e  l u  v ig u e -

A propos des ravages que fait actuellement le ver 
de la vigne dans le vignoble vaudois, AL le D® Bezeu- 
cenet écrit à la Feuille d'avis d'Aigle :

« Vous avez publié dans l’un de vos derniers nu­
méros uoe letire, ou reproduit la correspondance d’un 
ournal, préconisant contre la chenille de la vigne 
'emploi d’une goutte d’huile d’olives (|u’on doit lais­
ser tomber sur les petite» agglomérations de grains 
recélant d’habitude l’insecte.

» Le procédé n’est pas neuf et il y a plus de trente 
ans que j’en ai fait usage. Il a, sur bien d’autres, l’a­
vantage de tuer loules ies chenilles atteintes, mais 
l’huile, si peu qu’on en emploie, se répand de proche 
en proche en s’étalant infiniment plus loin qu’on ne 
le supposerait el lue, liélas, eu peu de jours, tout 
aussi sûrement le grain, et même loules les parties 
des grappes dont elle a pu gagner la charpente. Tel a 
élé, du moins, le résultat de mon expérience. Je m’eu 
suis peu vanté, jo vous l’avoue, car elle pouvait faire 
supposer chez moi uue méconnaissance absolue des 
lois de la physiologie végétale ; mais je préfère recon­
naître uue faute que je tiens pour grossière, plutôt que 
de laisser par mou silence répéter, peut-être sur uue 
plus vaste échelle, uue tentative aussi désastreuse. *

DEPECHES
ï i C  22 juillel. —  300  décès cho­

lériques à la Alecque, dont 00 dans la journée 
de dim anche.

22  juillet. —  Les troupes  du  
p résiden t Bahnaceda on t battu  400 congres­
sistes. Trois chefs congressistes  ont été fu ­
sillés.

K i i c n o s - A y r e » ,  22  ju illet. —  Une 
ém eute  militaire a éclaté à Corrientes. Il y a 
eu qua tre  tués. IFordre est ré tabli.  Les coupa- 
l)les sont arrê tés .

22 juillet. —  Les m ineurs 
grévistes  de Briceville (Tennessee) après  avoir 
repoussé les troupes ,  m enacen t de  brfilcr les 
propriétés  des patrons.

En. Fîînn. éditeur

F o a l a r d »  t o n t  «oie* în i p r im é s *  <le l 'r .  
2 .1 0  ftr. 8.2."5 par mètre, expédie franco par 
coupes (le robes et pièces entières, G . l l e n n e b e r g *  
dépôt de fabrique de soie à Z u r i c h .  Echantillons 
par retour du courrier, franco. 2002

ftar* G uérison du

fait diminuer de i gr. par jour
L E  S U C l i E  D l A l i É T Î Q U E

^  DKPOÏ à —«
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E i  dans toutes les p h a rm a c ie s

Li PlAîtTE, iSB u&UBoest, brocfaure deS4 pp., GnVOyéeCR*TUlTKMENTOlrRABCOàtf)UtCper' 
soD ne»! H bitU4cB>iitià M . P E S Q U I, Bostcal-Èordeauz:
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O N  D E V R A IT  V IV R E  E N  M IÈC'JÆ
Un homme dont l’autorité en cette matière est incon­

testable, M. Flourens, affirme que la durée normale de 
l’existance humaine est d’un siècle. Cependant bien peu 
d’entre nous atteignent cette limite. Quels en sont donc 
les obstacles? Est-ce que les lois divines s’y opposent? 
Au contraire.—Hélas ! la véritable cause se trouve dans 
notre ignorance même, ainsi que dans celie de nos ancê­
tres. Nul ne devrait mourir si jeune : c’est un suicide. 
Nous ne devrions pas non plus être malade : c’cst insensé. 
La France à elle seule possède plus de trois cent mille 
personne qui souffrent constamment do maladies que 
Von aurait dû prévenir et que l’on peut guérir.

Les faits le prouvent éloquemment ; qu’il nous soit 
donc permis d’en citer un entre mille : M. Boudot aîné, à 
Senones (Vosges), s’exprime ainsi : « J’ai maintenant 
vingt-et-un ans. Depuis l’âge de dix ans, j'avais un mau­
vais goût à la bouche, mon haleine était tellement re­
poussante que personne n’osait s’approcher de moi, 
j ’avais aussi des maux d’estomac, j ’éprouvais une grande 
faiblesse ainsi qu’un froid continuel aux mains et aux 
pieds ; de plus, mon appétit avait beaucoup diminué. A 
l’âge que j ’avais alors, un jeune homme devrait donuir 
profondément, sans même se réveiller de toute la nuit, 
îjuant à moi, mon repos était continuellement interrom­
pu, et ne réparait nu lement les forces que j ’avais per­
dues : je m’éveillais plus fatigué que lorsque je m’étais 
couché. Je voyais comme des taches flottant devant mes 
yeux; or comme j ’avais mal aux yeux je crus que ces 
taches étaient causées par la faiblesse de ma vue. Je 
reconnus bientôt mon erreur et compris quelles étaient 
dues à un sang vieil-, agissant surJes nerfs. J’éprouvais 
des palpitations, j ’avais la migraine et le vertige. En un 
mot, je me sentais profondément découragé. Pendant 
longtemps je suivis le traitement des médecins, mais sans 
jamais en éprouver le moindre soulagement. Il faut 
avouer que pour un jeune homme de mou âge ma posi­
tion ôtait bien triste.

« Jusqu’à l’autonme de l’année dernière, je n’ai pas 
eu le moindre espoir de soulagement. Vers cette époque 
il me tomba dans les mains une petite brochure qui don 
nait exactement la description du mal dont je souffrais 
depuis si longtemps. Je compris de suite que j ’étais vic­
time d’indigestion ou dyspepsie. Or, îa brochure m’en 
indiquait le remède infaillible; c’était îa Tisane améri 
caine des Shakers. Depuis deux mois je prends de cette 
Tisane, el le résultat en est merveilleux, fous les symp­
tômes ont presque entièrement disparu, j ’ai maintenant 
bon appétit, et je me sens de mieux en mieux tom les jours. 
Je travaille actuellement à la fabrique de boîtes en 
carton de M. Jules Lallemand. Je vous remercie vivement 
de cette cure remarquable autant qu’inattendue. Hon­
neur donc à las Tisane américaine de Shakers ! Encore 
une fois veuillez agréer l’expression de ma profonde 
gratitude. »

M. Jean-Baplisle B-arbey, cultivateur, à Pelousey par 
Audeux (Doubs), souffrait beaucoup d’indigestion on dys­
pepsie depuis cinq ans. Il avait presque constamment 
des maux de tête, dos douleurs ainsi qu’une certaine 
lourdeur dans l’eatiimac et les intestins, une toux opi­
niâtre, un mauvais goût à la bouche, un appétit presque 
nul, et ses nuits se passaient presque saus sommeil. 
Lorsqu’il lui arrivait do dormir il était alors tourmenté 
par de mauvais rêves et s’éveillait le matiu plus fatigué 
que lorsqu’il s’était couché. En outre il s’enrhumait très 
facilement. mois d’août, 1889, il dut garder le lit 
pendant une quinz.ainc de jours, et les prescriptions 
médicales ue lui procurèrent qu’un soulagement momen­
tané. Au mois d’octobre, il sc mit à faire usage do la 
Tisane américaine des Shakers, et le 2 décembre il nous 
écrivait pour nous aunonccr sa guérison radicale.

Le public ne saun.it trop se pénétrer de ce fait que 
presque toutes les maladies qui font notre désespoir ct 
abrègent notre existance, ue sont que des symptômes 
d’une seule et même maladie prédominante : l’indigestion 
ou dyspepsie. Supprimez la cause, et les effets disparaî­
tront d’eux mêmes. Le seul remède efficace, c’est la 
Tisane américaiue dos Shakers.

Demander la brochure illustrée à M. Oscar Fanyau, 
pharmacien, 4, Place de Strasbourg à Lille (Nord).

Prix du flacon 4 fr.50 ; 1/2 flacon 8 fr., Dépôt-Dans 
les principales pharmacies, Dépôt Général—Pharmacie 
Fanyau, 4, Place de Strasbourg, Lille.

\
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Docteur JÜILLERAT
3949abseut.

Docteur KOHLER
Absent depuis le 23 juillet. 3930

Le Prcf, DE (ÉRENYILLE
est ab.seiit ju squ ’ à nouvel 
avis . 3974

Doftenr 0 . RAPIIV
Avenue de Rumine 7 397o 

absen t dès le  36 Jn ilic t.

Oroues de la CeM rale.
Les membres de rassocialion 

pour l'orgue de la Cathédrale sont 
inromiés »iue la contribution an­
nuelle qu’ils ont .souscrite est paya­
ble au b u r e a u  d e  l a  D i r e c ­
t i o n  d e s  f in a n c e s *  I l ô t e l - d e -  
V ille *  d ’i c i  a n  .30 j u i l l e t  
c o n r a i i t .  Passé cette date, les 
contributions seront prises en 
remboursement.

Les personnes désirant faire 
pai'tie (le celte association sont 
priées do se faire iuscrire au bu- 
reau ci-dessus désigné.

Lausanne, le lo juillet 1891.
3907 L e  Comité.

ÜB YODle dans toutes les librairies:

Le cisilii i6 fsr
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ï lê G E A Z E R M A I I
N o t ic e  p a r  E d .  l iE E E lN  

I n g é n i e u r .
Jolie lirochure avec chromos, 

vignettes et carte.
P R I X :  1 F R A N C

G e o r g e s  B r î d e l  *  C ic  
é d i t e u r s  û  l i a u s a i i n e .

est en vente

A  L â lS A S N E
K i o s q u e  d e  S t - F r a n ç o i s .  
K i o s q u e  d e  l a  P a l u d .  
K i o s q u e  d e  l a  l l i p o n n e .  
B i b l i o t h è q u e  d e  l a  G a r e .  
01. B a s s i n ,  m a g .  d e  t a ­

b a c ,  G r a n d - P o n t .
M m e  A m m a n n ,  m a g .  l i t ­

t é r a i r e ,  r .  U u l d i n i a n d .  
01. K r i e g ,  p a p e t i e r ,  p l a c e  

P é p i n e t .

Â  AIGLE
L i b r a i r i e  D e la d o e y .

A  AUBONNE
B a z a r  J .  G r a n e r .

A ECIÏALLEIVS
L i b r a i r i e  F .  D e s p o n t .

A  MORGËS
M* Stanb-Kuhn.

A H O ID O N
L i b r a i r i e  B e n o i t .

A  NYOS
M . G o n v e r s .  p a p e t i e r .

A OUCHY
K i o s q u e .

A PAYE RN E
E . G a c h e t - G r iv a z .

A  VEVEY
M . H o l l - B r o y o u ,  r n e  d e  

L a u s a n n e .
0I0L  L œ r t s c h e r  &  f i l s ,  

r n e  d u  L a c .  219
L i b r a i r i e  J a c o t - G u i l l a r -  

m o d .

A VERNEX 5I0DÎTREUX
M . A s s e n m a c h e r .

L e  n a m éro  5  cen lim es.
I m m e n s e  s u c c è s  !

Sitôt ïersÈ !!! Sitôt fonôn !!!

CHOCOLAT
RAPIDEiM

Déjeùuor inslaulaiié à 10 c.

F m  vente dans toutes les épicd'ics. 
Fabrh ué par

Louis Chevrette
26 , Corraierie 20 , Genève.

1 üeïss
[3880] le plus é n e r g i q u e  et le 
m e i l l e u r  m a r c h é  dc tous 
les d é s i n l 'e c t a n t s - a n t L s e p t i -  
q i i e s - d é s o d o r a n t s .

Le Crcsyl-Jeyos csl sans rival 
p o u r  l ’ assainissem ent et dé­
sin fection  des hahitations, 
«Ses h ôp ita u x , casernes. 
Abattoirs, nrinoirs publics, 
écuries, étables, pou la il­
lers. etc.

Meilleur marché que l’acide 
pliénique.

P ro sp ec tu s  g r a tis  et fr a n c o .

Déjôt îétiéral par la Salsss
Droguerie CL Pascal fils

R u e  d e  B o n r g ,  10 ,

L A U S A N N E

RÜBANS D’ACIER
[3913] décamètres et doubles dé­
camètres, chez G . 0 1 a i l l a r d ,  à 
Lausanne. __________________

ON DEMANDE
[:{91â| nue l"* bonne, de l’Alle- 
niagnc d« Nord, connaissant la 
wiiisiqpe. S’adr. Pension des Al­
pes, Vevey.
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SOCIiTi TTPOÜRAPHIfilie & LlTHOORiPHIOM
D E  M O N T R E U X  

Bureaux  et a te l ie rs  à L a  R ou ven az , en face  du débarcadère .

Cet élal)lissemcnt, créé au commencement do mars dc l’année 1889, dispose d’un matériel 
onlièreinciit neuf et très complet, comprenant :

Q U A T R E  P R E S S E S  A  I M P R I M E R ,  D E R N I E R  S Y S T È M E
a c t i o n n é e s  p a r  u n  m o t e u r  A g a z .

TOUTES LES M A C H I N E S  A U X I L I A I R E S  

UN IMMENSE CHOIX DE CARACTÈRES
qui sera constamment renouvelé, 

etc., etc. 3993

E xécu tion  soignée.

C H R O M O L I T H O G R A P H I E

IlNTBBTe
H y p o t l i e k a r - A î i l e i l i e i i  v o n  F r .  11, 550,000

voin 31. Octolier 1890.

I .  P langem æ sse  Rückzab lung.
Zur Rüekzahlung am 31. Oclober 1891 sind folgeiide ü9 Obligalionen ausgeloost worden :
Nü 607

40-2i
1227

8450 4880 7220 8538 
3515 5297 7026 8800 
35Ü6 0504 8083 0083 
4057 6610 8104 9132

9674 12811 
9923 12889

15325 17653 19075 21176 22480 
15882 17760 20603 21320 22651

10267 14394 10015 18257 20641 21054 22043 
10011 14425 1G217 18674 20787 22087

2775 4408 6031 8245 0225 11365 14722 16589 19625 20947 22287 
11 4613 7159 8483 9509 12050 14845 17063 10041 21020 224563'1

Die lUickzablung findet am 31. Octolier 1891 bel den unlenbezeicluieleu Stelien stall uiid zwar mil 
F. rjoü. — (Fr. 5(X). — Capital und Fr. oo. — Relrag der Zinszuschlügo fiir 11 Jahre). Vom Rüekzaliluiigs- 
Icrniiii an hiirt die Vcrziiisung der augcgcbcncn Obligalionen auf. — Die uachlolgende ConversionsolfeiTe 
fiiidet auf (liese Titel keine Aiiwendung.

I I .  K iin it iguug des ganzen  A n le ih ens  und bezüg liche  C on vers ion so ffc r le .
1. Die Stadlgoinciiide Wiutcrthur, indem sie vou ilircm verlraglichcu Redite Gebrauch machl, kündigt 

liiemit ebenlalls auf den 31. October 1891 aucli aile iibrigcn noch aiisstelieuden 22,660 Oliligationen des 
oben gcnamilen Anleilicns vom 31. October 1880 in der Meinuug, dass nach Wahl der Inliabcr.

cn tneder «lie  Rikekzahlung «1er T ite l  
Oder «lie  Conversion «lerselbeu

3.

crfulgl.
Die K i ic k z a h l i i n g  jcder Obligation fmdet mil Fr. Sob. — (Fr. 500. — Capital und Fr. 55. — Zinszu- 
schliige fur i l  Jatire) bei den unteiibezeiehneteu Slellen slatl.
Die C o n v e r s io n  gesdiieht zu folgenden Bcdiiigungcn ;

a ) Die altcn Titel bleibeii iii bislieriger Form in Kraft, mit Beibelialtuiig der beslellteu Hypolhck sow le 
aller mit Rezug auf dicscllie besteheudeu Vcrtragshesliminungen.

b) üuvcraudci l bleiben ebonsu die Resliminuiigeu bolrelTeud die Zinstcrmlnc(30. April und 31 Octo­
ber), betretTend Rüekzahlung und lietreiïeiid deu jahriichen Zusclilag zmn Capital von je fünf 
Franken pro Obligation.

e) Die eiiizige Veniuderung soll vielinehr dariii bestehen, dass aiislatt eincs elTcetivon Ziuses vnn 
jàhriicli 20 Fr. bczw. halbjiirlidi. 10 Fr. eiu soldier von 18 IV. bezw. halbjahrlidi 9 Fr. aus- 
geriehlcl wird. Der ObligationentiloI sclbst soll eiueii dahingchcndeii Stempelvormerk erlialten und 
es soIlcD die gegenwàrligeu gegen neue Zinsbogeii mit halbjàhrlichcn Coupons ausgetausdil 
werdon.

d) Dieienigen Inhabcr vou Obligalioucu, wclche von diaser Convcrsioiisoirerte gehraneli machcn 
wnllcn, liabcn b i s  s p h t e s t e n s  a m  2 5 .  J u l l  eine dahingehende Ërklaruug auszuslelleii, wolïir 
die gedruektcii Forrnulare bel den uulcnbozcichnctcu Stelien bereit liegen.

c) Die Absiempelung der Titel, sowie der Umlausch der Zmsbogeii erfoigt aladaun am 31. October 
1891 bei deiiselbcu Stelien, wclche die Conversiousanmelduug vermittelt habeu.

111. Neue Subscrip lion .
Es wird eiidücli heahsiehtigt, diejenigen Obligationen, welche von iliren Iiihaberu nicht zur Conversion 

geliraclit worden sollten, sofofl uaeh erfoigter Eiulüsung neu zu begeboii, und es werden zu die- 
sem Zwecke e b e n f a l l s  b i s  z i im  2 5 .  J u l i  und von den namliclien Stellcu,aucli Subseriptioiis- 
aumeliiungcn entgegcugeuoiunien.

Fiir solclie Subscriplioiien gellen foigeiidc Bedingungcn ;
a) Die Zutheilung crfolgl bis spiUcsleus am lo. August, im Faile ciucr Uoberzciclinung des zur 

Verfüguiig konimeuilen Betragcs uuler culspreehender Réduction.
b) Der Subseriptionspreks ist auf Fr. 555.— liir eiuc Obligation feslge.sctzt. Ihr Nominalwertii bctragt 

Fr. 500.—, der ain 31, October 1891 aufgelaufenc Retrag der jiihrüchen Zusohiage Fr. 55.—.
c) Die Eiiizaliiuug liât am 31. October 1891 zu gcschclieii, sei es gegen soforligc Aushiindigung der 

Titel, sei es gegen oinslweilige Quitlung der Zahlstellc.
d) Die Ziiisbedingungen, sovie aile übrigeii Bestimmungen der auf deni Subsoriptionswegc wieder 

iiegebenen Titel sind die gleiehcn wie fur die convertirleii Obligalionen (siche sub II, Ziiî. 3 oben).

Feber die ganze Opération gibt eiue bei den Zahlslellcn autlicgcndc Notiz der Gemciiidcgiitsvorwallung 
weilere Auskunfi.

In W iniei'ihiir :

„ ZiirirJi :

„  R a s d  :

„ B c rn  :

,, CImr :

Sladtisclie Cenlralvorwallung. 
Bank in Winterlliur. 
Hypotliekarbaiik.
Creditbank.
Volksbank.
Ziircher Kantoualbank. 
Zürchcr Baiikvercin. 
Comptoir der Eidg. Bank. 
Schweizerische Yolk.sbank. 
Basior Bankvercin. 
von Speyr & Cic.
Zalin & Cie.
Comptoir der Eidg. Bank. 
Rcliweizerisclic Volksiiank. 
Eidgenëssisciic Bank. 
Marcuard & Cic. 
Scliweizerisclie Yoiksbank. 
Graubündncr Kantoualbank.

In L tiz e m  :
„  St. Gailen :

U ’i i i t c r t h n r ,  deu 4 Juli 1891.

u733w-3836

Comptoir der Eidg. Bank. 
Mantlry & Doni.
Breltaûer «5c Cic.
Comptoir der Eidg. Bank. 
Sclnvcizerischo Volksbank.

„  Neiiclmtcl Pury «k Cie.
„  Cha\ix-de-F%nds : Comptoir der Eidg. Bank.
„  L ausanne  : Hoirs Sig’' Marcel.

(iomploir der Eidg. Bank. 
„ G c n f :  Fniou iiiiancicre.

Comptoir der Eidg. Bank.
„  Siiten  : Comptoir der Eidg. Bank.
„  P aris wird das Coroptoir national d’escompte die 

Gôl'alligkeil haboii, die Zali- 
lung der Coupons und die
Rüekzahlung von Obügatio- 
lien zu vorinilteln.

N a m e n s  d e s  S t a d t r a t h e s  :
Der Priisideut : G e i l i n g e r .
Der Stadtschreiher ; D ' C , K «>henk.

BANQUE FÉDÉRALE
C A P IT A L :  5 0 ,0 0 0 ,0 0 0 .

GENÈVE, H ,  RUE PETITOT, H .
3915. A v a n c e s  sur v a l« m rs  cotées à la Bourse, renouvelables tous 

les 3 mois. I n t é r ê t ,  3  qé. Sans commission. h5683x

Séjours à la campagne et balnéaires, 
services militaires, etc.

L’ADMINISTRATION DE

L’E S T A F E T T E
fo u r n i t  p o u r  n ’im p o r te  quelle d u rée  des

ABONNEMENTS A U  N U M ÉR O
pour séjours de campagne, séjours balnéaires, service.® militaires, etc., au prix de

5 c e n tim e s  le  n u m éro
pour la S u i s s e  et 10  c e n t i m e s  pour l 'é t r a n g e r .

Adresser les demandes à r a « l m i i i i s t r a t i o i i ,  p l a c e  P a ln « I ,  2 4 ,  L a u s a n n e .

lES Ba

H O T E L  D U  C E R F
( A n c i e n n e m e n t  C a f é - R e s t a u r a n t  N a is s e .)

Nouvelle installation, situation centrale, bonne cuisine, v in s purs,
p r ix  modérés. n4522v-3928

Sc recommande. C h r .  L A U E N K R , p r o p r .

U n e  « le m o ls e l l e  a n g l a i s e ,
13675] de bonne famille et de toute 
moralité, désire place comme g o u ­
v e r n a n t e  ou « le m o ls e l l e  «le 
c o m p a g n i e .

Adresser les offres ju.squ’au 2.5 
j n i l l e t ,  sous II 820 F, à l’agence 
dc publicité H a a s e n s t e i i i  « t 
V o g le r ,  à F r i b o u r g .

NOUVELLE COLLECTION
do

2 5  C H Œ U RS  d ’ H O M M E S
populaires et artistiques

lAr
H s a s r i i i  G rR O x r r>

Ch&qao chœur séparé 30 cts. — par 20 ezeinpl. 25 ets.
X-.! coUeotiOD c o m p lè te  

forme un beau volume re lié  de  3 0  pages g r. format 
contenant, ponrcbaqno chœor, une oolice don­
n a n t  toote? les indications relatives h l 'é tude  et 
h l'exéculiuri: mouvements, nuances, style, inter* 

prélaliun, eiïets divers, 
p lus u n e  préface  eu r le  c b an t choral.

P r i x :  tra. 3 .S 0 .
A d re sse r les detnntifles à  l ’a u ietir, 

à Ste CHOIX C7aud).
C atalogue et spécimens gmluits sar demande. 
La préeéilrnte «o ll.ttlu a  ne s «r »  pat r t in p r ln t» .

y. *• * • * • *

S o t t r  a n é m iq u e s  

d e  h a t t i e  im p o r t a n c e
pour personnes affaiblies et délicates r ie n  

d e  m e i l l e u r  que la cure du véritable- - -, —

Cognac Golliez ferrugineux
17 nus de succès en attc.stent l'efRcacité incDiitcstablo contre 
les j iü le s  c o u le u r s ,  lü tn ô iu ie , lu  fa ib le s s e  d e s  n e r fs ,  
les u iu u v u L ses  d ig e s t io n s ,  la  fa ib le s s e  g é n é r a le  o u  
lo c a le ,  le  m a n q u e  d 'a p p é t i t ,  le s  m a u x  d e  c œ u r ,  
l a  m ig r a in e  etc .

l i e a u c o u p  p lu s  d ig e s te  que toutes les pré­
parations analogues, sans atta«iuer les «lents.

1j<: C o g n a c  G o l/iex  a l'-té récompensé par 7 Diplômes 
«l'hoiiucnr et 14 tnéiiaille.s. S e u l  p r i m é  e n  ISSU  à  P a r is ,  
C ologne  e t  O a n d . îlclïiscz les cfniticfaçons et exigez dans 
j:'.s jifiann.acios lo véritable C o g n a c  G o llie z  d e F ré d . G o llie z  
Y M o r a t  avec la maviiuc des Deux palmiers. — En Flacons 
lie 2 IV. 50 et 5 fr.

Dans toutes les pharmacies el drogueries. iiil6Sx-715

Poudre Andel

n o u v e l l e m e n t  d é c o u v e r t e  
TUE

l « s  p n u a l s c s  , l e s  p n o o s ,  l e s  b l a t t e s ,  l e s  t e i g e s  ( m i ­
t e s ) ,  l e s  o a r a r t l s ,  l e s  l u o n e h e s ,  l e s  i ’o n r u i i s ,  l e s  
c l o p o r t e s ,  l e s  p a e e r o i i s  «l’o i s e a n x ,  principalement 
tous les insectes, avec uue promptitude el uno sùrelé pres­
que surnaturelle, de sorte qu’il n’en reste pas la moindre 
trace du couvain d'insoete.

Cette poudre, véritable et à bon marché, se vend à P r a -  
g«o»

chez J. ANDEL, droguiste
„  1 8 , a n  c h i e n  n o i r ,  H n s g a s s e  13  **

A L a u s a n n e :  chez MM. A. & E. Simond fils, droguerie, 
1 3 ,  rue du Poni 1 3 .  A  P a y e r n e  : chez M. D. Perrin, où se 
trouve le dépôt général pour la Suisse française. h3317x-2322

R î p m »
LE CELEBRE

RÉGÉNÉRATEUR DES CHEVEUX

oitiH I <1/1 i> wiii Avez-vous des Cheveux gris ?
Avegryogg des Pellicules?

Cheveuü ssnt-ifa faibles 
ou tombent-ils?

SI OUI
E m p lo y ez  le  RO Y A L 'W IN D SO R  q u i re n d  a u x  C h e v e u x g iis la  
c o v U e u re tla b ea u té  n a tu re l le s  d e là  jeu n esse . I l  a r r ê te  la  c h u te  des 
C b ev eu x  e t  t a i t  d is p a r a i t r e  le s  P e llicu les . 11 e s tle S E U L R é g é n é -  
r a t e u r  d e s  C b ev eu x  m éd aillû . R é s u l ta ts  in e sp é ré s . — V e n te  
to u jo u rs  c ro îs s a n ^ -  — Exig‘T sur 1«» flacons les mots UOYALWINDSUH.
— So trouve chc« flocons et «lemi-flacone.

Entrepôt : 22, rue dw l'iftobi^uier, PARIS '
Envol franco  s u r  dem ande du P ro sp e c tu s  eon tenaa i «letajls o t e tlp s ta tlo n i '

Se trouve a L a u s a n n e ,  chez MM. R o b i n ,  coifT. 27, rue de Bourg. 
A. € n é r e l ,  coiff. place de la Riponne ; E « l. B r a n n ,  coifT.-parf. Pa­
lud 24; V , P e te rh a u 9,coi(îeur-parfumcur,rue Coiilr.ile 3, et à Sto- 
üroix chez M. H e n r i  9 | f t y e r i  coif.-parf. h 1 4 0 û x - 1 1 5 C

H o m  DE BTALDil, 1 BniDEi
Vallée de Zermatt (Yalais)

S i t u é  A 2  m f H a te s  | l è  Ifl s t a t i o n  d e  S ta l« lc n  e t  A 2 3  m i ­
n u t e s  d e  l a  g a r e  «le V iè g e ,  à fa blft|fCô{ioq des roule.® de Zerni.ill, 
Saas im Grande, Saas Fee.

LIimat sain, environs piltoresque.® et romantiques. Prî.x modérés pour 
pension, particulièrement recoiiiiiiandahle pour lo prinlcinps ol î'au- 
lüiiiiie. Service prompt et actif. Vins réels. — De là on arrive en 2 1/2 
iieures, avec le chemin «le fer, à Zermatt, ou en 4-5 heures, à pied ou à 
cheval, à Saas im Gi uude.
^■[^6_____________________________ j g ,  V E 5 ÎE T * , p r o p r i é t a i r e .

oTgnt HOTEL-PENSION DU GIÉTROZdïl)
2997. Agréable position dans une de.® plus piltoresijues vallées de la 

Suisse. Climat excellent, nombreuses promenades et centre d’exppr- 
sions. Forêt dc sapin à proximité. Postes et lélégraplies. Station du 
cliemin de fer ; Martigny. L . N ic o l l i e r ,  propriétaire.

e O B l l e  le  la Teie l a W e  s É s

. IMPRIMERIE VINCENT,

MÉDAILLE D’OR
l ’Eiposilion bniversello, Anvers U S 5

C H O C O LA T

S  EICH A RD co»
N E U C H A T E L ,  S n i s s e .

MEDAILLE D’OR
Eiposition universelle

Paris 1889.

Extrait double 
(étiquette vert et or)

rép u tée  la  m eilleure e t  ay an t ob- 
' t e u u  le seu l p rem ier prix à  i'E x- 

poaitlon  do Cologne.
F B R D .  M Ü L H B N S

Rue de la Cloche No. 4711
COLOGNE.

mmhQE
3994. Une demoi.scllo sérieuse 

et de bonne maison, aimant la vie 
dc famille cl possédant quelque 
fortune désire, eu vue de mariage, 
faire la connaissance d’un homme 
d'âge mûr et dc toute moralité, soit 
veuf ou célibataire. De préférence 
un homme possédant de l'instruc- 
lion.

Offrir dc suite par lettre affran­
chie à L. M. 18, poste restante, 
Lausaimc.

U N  C H A R P E N T IE R
.3754! expérimenté, connaissant â 
fond la partie «les escaliers, «ic- 
m a iK lc  l a  « l i r e c t i o u  «l’u n  
c h a n t i e i - ,  ou entreprise dc char­
pentes à tailler sur place. Adr. L. 
P., poste restante, Vevey.

3863. Une personne très au cou­
rant des affaires demande place de 
comptable on voyageur dans les 
articles de cûiisonùnation ou mo­
des. Références sérieuses. S’adres. 
sous II 481 Ch, agence l ia a s m '  
stcin &' Vogler, Cliaux-dc-Fonds.

F R O H A G E N  
3950. D a c o m m n i i ,  F l o r e n ­

t i n ,  nég^  A E s t a v a y e r - l e - L a c ,
offre à vendre, par lots ou par piè­
ces, environ Iw  pièces fromage 
gras de l’été dernier et 500 pièces 
fromage maigre d’automne, dc 1'* 
(|ualite.

Pour jardiniers
L e  n ic r e r e « l i  5  a o û t  1 8 9 1 ,

dès les 2 heures de l'aiirès-niidi, 
à rHôtel-dc-Ville d’Yverdon, les 
hoirs dc F r a n ç o iH - J a q n c s  
IV e u g e r ,  jardinier à Yverdon, 
vendront aux enchères publiqiic.s 
la belle propriété qu’ils possèdent 
A u x  J o T « liIs . 3954

Elle comprend 2  b e a u x  j a r -  
« l iu s  eu plein rapport avec ser­
res, n u e  u i a i s o n  «l’h a b i t a ­
t i o n  et une grange, écurie, remi­
se, etc. Le l«jui d’une contenance 
de 94 arcs 66 mètres.

Les conditions déposent au gref­
fe do paix et en l’étude du n o t a i ­
r e  C . J a q u i e r y ,  à  Y v e r« lo n .

Le Juge de paix,
E. Paillaiid.

Chars à vendre.
3908. A vendre une vingtaine 

do gros chai-s dc camionnage avec 
et sans ressorts.

S'adresser à la F a b r i q u e  
H e n r i  N e>$tlé, à P a y e r n e .

GRAIVD DOMAmE
A  V E N D R E  O U  A  L O T JK R

3813. Le beau domaine de R r u -  
u i s b e r g ,  situé près dc Rourguil- 
lon, à 45 minutes de la ville de 
Fribourg, est â vendre ou à louer. 
Il comprend ; 115 poses Üe terre 
de 1”  qualité eu prés et champs, 
maison dc maître séparée, haljila- 
tion, granges, écuries, remises, 
grenier, four, caves, serre, etc. 
Grands jardins potager et d’agré­
ment. Nombreux arbres fruitiers. 
Fontaine abondante. Vue splen­
dide sur les Alpes el le Jura. Rea- 
ilemcnt assuré et conditions avan­
tageuses. E n t r é e  e n  jo n iN -  
s a n c o ,  l e  2 2  f é v r i e r  1 8 0 2 .  
S'adresser à la R a u q u e  ca iit«> - 
n a l e ,  à  F r i b o u r g .

A  L O ^ E R  c
Pour la fête séculaire à Dnrno, 

du 13 au 18 août, u n  sal-«>ii A 2  
f e n ê t r e s ,  avec alcôve à  i  ou 2 
lils, au l "  étage, à une rue où pas­
sera le cortège.

Dans la même maison, une 
chambre a un lit avec place pour 
voir le cortège sur une estrade.

Adresser les offres à M. D i e l l ,  
chirurgien,rue des Chaudronniers 
11" 3, B e r n e .

ON DEMANDE
de suite une bonne cxpérinicntée 
et munie do bons certificats. S’ad. 
ciiez Aime Georges Du Pasijuier, 
Pavillon Belle-Vue, Vcytaux. 3935

OlN DEMANDE
4001 ] tille dc 15-18 ans, protest,, 

chez une fille du môme, âge daus 
une chr. famille à Marboiirg près 
Gassel. Se prés, jusqu'à von«lre«li 
«t V evey,au berge«le  fa m ille .

iC
en bronze, pi ix ; fr. 8.—. Rabais aux rnvcndeurs.

En vente dans toutes les librairies ot commerces de bijouterie. 
D é p ô t  c e n t r a l  : S e h m i d ,  F r a n c h e  A  C ie ,  A B e r n e .
D é p ô t  pour le canton de K c h n y tz  : 01. I n g l i n ,  bijoutier. 3986

BATiiËMT A w m m
Rue de la Gare, à Aigle,

comprenant quatre magasins, deux vastes appartements et jardin. Si­
tuation excellente pour les affaires.

S’adresser au n o l a i r e  A iig . D e K a m e r n ,  A A ig le .  3992

3990. O n  ( le m a iK le  pour St- 
Moritz, une 

F E 0 I9 IE  D E  C H A 0E B R E
sacliaiii bien coiffer. Bous rensei­
gnements exigé.®. S’adresser par 
écrit à Mlle Friiscli, 94, Grande- 
Rue, Morges,

O N  D E 0 IA N D E
[3997] pour l'étranger, dans des 
conditions matérielles el pécu­
niaires très .avantageuses, une 
b o n n e  iu f< (U u tr ic e  connais- 
.®apt bien le français et capaltlc Ue 
poursuivre par là parole l’instruc- 
lion de deux jeupos Itlles sourdes, 
âgées do 9 et M ans. D’cxcellonlos 
reféronoes sonl exigées. S’adres. à 
l l a a s c n s t c i i i  A  V o g le r ,  N eu - 
c h û t« a ,  sous chiffres H 665 N.

ON CHERCHE
[3998] u n e  « I c m o is c l lc  pour 
en.seigncr le français à une fiHetlo 
de 5 çt à deux garçons de 12 el 14 
ans. On demande” qu’elle sache 
bien coudre et qu’elle aime à occu­
per son temps libre en s’aidant 
dans le ménage. Bonne vie de fa­
mille est assurée.

Prière d’adresser les offres gvec 
prétentions sops cjiiffre E 8272 L, 
a 1 agence dc publicité l l a a s o n -  
s t e i i i  A  V o g le r ,  Lausanne.

Terrain à bâtir.
Q̂QO. A  vea «ire  A LauNaiiiie

daus une magnifique exposition, 
uu beau terrain de i:j ares 33 mè­
tres, soit 148 porches. Bonnes con­
ditions.

S'adresser au bureau du nntalro 
Poniiaz, Palud, 24, Lausanne.

Meubles à vendre.
3988. A vendre, faute de pfaçç, 

un beau m eub le  dç  «a lou
composé dp: 1 c.(uapé Louis XV, 
a kUluuils, 6 cliaises, consolo et 
lapis et rideaux assortis.

S'adresser sous M. 8250 L, à l'a­
gence de publicité l l a ^ « « u s t e i n  
*  V o g le r ,  à Lausanne.

Douze grandes lampes
à  v c i id s te ,  g a r a n t i e s  e u  b o n  
é t a l ,  p o u r  l a  m o i t i é  d e  l e u r  
v a l e u r ,  aiiiM i q u e  d e  b e l l e s  
l a n t e r n e s  p o n r  J a r d i n .  S ’a d .  
n u  C a s i u o - T h é û t r e ,  A L a i i -  
s a n n e .  ;pj43

line jolie villa
composée de 7 à 9 pièce.®, très 
bien située, esl à louer mcuh/iéc.

Un domierail la pensiuîi si on 
le desire. Poste reslanie, F. H. S. 
R. 120, Lausanne. 39^7

ATELIER m PHOTOtIRAPBIE
3892. A rcînellrc dans une villes 

industrielle de la Suisse françai.sa 
UM b o u  a t e l i e r  d e  p h o t o g r a -  
p h l e  eu pleine activité. Bonne 
clientèle.

S adresser â l’agence depuhli- 
Çite l l a a s e u s t e i i i  A  V o g le r»
a Lausanne, sous D 8020 L.

T c t ê t t ë e '’
de suite, pour cause de décès lo
conimei’ce de coufiscric-pâtisserio 
de M. Bailly, a Carougc, auelenno 
maison Ayffeiiegger. Condiüons 
avanlagcusos, nc5740x-3996 

S adresser a Madame v e u v e  
B a i l l y ,  A C a r o n g e ,  p r è s  
G e u è v e .

P ER D U
[3999] e n t r e  A ig le  e t  1 er ,  O f -  
m o u t s  un c h û l e  r o n l ê  conte­
nant un service en argent rq divers 
objets. La personne qu]. pourrait 
en tournir des indices U  îriée de 
bien vouloir en aviseï: M. Sublet à 
Ormont-dosKus. ^

Mme Defachaux-Frihor"- i 
Paris. M. Cl Mme V o S i o î  
lachaux et leur enfant, à Vc- 

Ifanri r>elacliaux, à 
La 1 lata, Mlle Marguoriie Uo-

na\, Mlles JuPe et Sopiiic Dc- 
w ’hrtux, a Yverdon, M. et 
Mine Paul Delacliaux el leurs 
Olifants, à Neuchâtel, M. et 
Mme Eugène Delacliaux et 
leurs enfants, à Neuchâtel, 
^ 11*̂  Gourvoisior-Faure et 
Mlle Louise Courvoisier, à 
Lausanne, ont la prcdbnde 
douleur de vous faire parl<ie 
la mort de

0IonsJenr
"  Samuel

leur bien-aim<* époux, 
beau-pere, grand-pèic, 
beau-lH'jit), oncle el 1 
que ûteu a rcUré à

SA ft.v uiu'fiin,ô3' aimée, anr ,.s 
loureusG  m afad \e .

grande 
(ju’ils 
;i per-

k VENOBg
,39:)7] au centre de la ville do 
F r I b o i i r g ,u i ie  m a i s o n  «le 
r a p p o r t  avec b r a s s c r i o  >mi?- 
sanl d’une bonne clientèfa ; favo- 
rablos conditions de paicmeiil. 
Entrée a volonté.

Offres sous 11 903 F, à l’agence 
do publicité H a a s e n s t e i i i  A  
V o g le r ,  A F r ib o u r g .

el ,viiiie Abram Pahud 
et ter.rs enfant.®, à Ogcns, M. 
et tlmc Julien Pahud el leurs 
enfams à Fey, M. et Mme 

I fpnduz-Pahud et leurs lib®, à 
'Uejvbre.®, M. el Mme Ilcii 

1 ache-I almd, a Oppens, font 
! pari a leurs parents amis el 
, coiiiiaissanees de la ,
I et douloureuse perte 
! viennent de faire eii,apui- 
j sonne «jo leur chère et bio.n- 
■ aimée fille, s'cur, belle-sœur 
I et tîinlc

Clémence PAHUD
I que Dieu a reprise à Lui, le 
I -t juillet, après do grandes 
souffrances à l’âge de 22 1/2 

I ans. '
L’CDScvGlis.semciitauralicu

a Cfiexbres, le 2.3 courant, à 
13 h. apn ŝ midi.

Culic â 2 1/2 heures.Ayuntamiento de Madrid




